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R E M A 1R Q U E s
S U R s

LA THEOGONIE.
a m’ai“,
QUATRIÈMEPARTIE
Re’gne de Jupiter (’9’ des autres Dieux:

établljfement de: Sacré/l’a: ; troijîe’mc

époque de la Religion grecque.

v C E T T E quatriéme partie du , poëme
d’Hélîode paroîtra un peu moms en-
nuyeufe que les précédentes; elle renfer-
me moins de généalogies , plus de mor-
ceaux hilloriques , 8c quelques defcriptions
d’une grande beauté ; elle fournira aullî
de nouvelles preuves du fyllême que nous
(invons , &des réflexions que l’on vient
de faire fur le régne de Saturne. On y
verra que Jupiter n’a pas plus régné dans

la Theflàlie que dans les Gaules ou dans
les Indes ; que les différens peuples qui

Partie IV. A ij



                                                                     

4. l REMARQUES i’
prétendoient avoir chez eux le berceau
ou le tombeau de ce Dieu fameux,étoient ,
ou des impoüeurs , ou des gens follement“
prévenus 8c abufés par des traditions fa-
buleufes.

C’eü ici , à proprement parler , que
commence le polythéifme 8: l’idolâtrie
dans toute la rigueur du terme. Dans les
fiécles précédens , on avoit regardé la Di-

vinité comme un être unique , feu] digne
d’être adoré , du moins d’un culte fuprê«

me. Les Génies inférieurs auxquels on
croyoit qu’il avoit confié le gouverne-
ment de l’umvers, n’avoient point encore

.xeçu l’encens ni les hommages des peu-
ples, Bientôt l’habitude d’attribuer les
phénomènes de la nature à ces Intelligen-
ces fécondaires , fit regarder le Dieu fou-
verain comme un Monarque 0in , fem-
blable à ces Souverains’Alîatiques , qui
plongés dans la mollelTe , uniquement li-.-
»vrés à leurs plaifirs , .fe repofeut fur leurs
Qfliciers du gouvernement de leurs états ,’
8L fe croyent trop grands pour s’occuper
du bien de leurs fujets.

Cette idée ne pouvoit manquer d’opé-
rer dans la religion le même abus qu’elle a
coutume de caufer dans la politique chez
les nations dont nous Venons de parler,
Menlîblement les Minimes chargés du



                                                                     

son La THËOGONIE.’ . p;
gouvernement s’emparent de la confiance
8c de l’aEeâion des peuples , réunifient
peu-à-peu les diverfes branches de l’auto-
rité , font oublier le Monarque , parvien-
nent [cuvent à le détrôner, 8L à fe mettre
à [a place.

Ou , f1 l’on veut , il le fît parmi les
Dieux, la même révolution qui arriva dans
tout l’occident par l’établiffement du gou-

vernement féodal. Jupiter fut d’abord le
Dieu fouverain , comme l’avoit été Satur-

ne ; mais à force de partager (on autorité
avec d’autres Dieux , il lui en demeura
fort peu. Son empire le trouva reŒerré
dans le ciel , tandis que d’autres établirent
le leur fur la terre 8: fur la mer. Ces val--
[aux de Jupiter devenus indépendans , fe
crurent bientôt égaux à leur Seigneur , 8c
lui parlerent fouVent très-infolemment:
ainli les Ducs de Bourgogne 8c les Com-
tes de Champagne devenus Souverains ,
oferent plus d’une fois prendre les armes

contre nos Rois. l -
Tous les Dieux , grands 8: petits ;

vieux 8: nouveaux , reçurent le même
culte; ils eurent des Rames , des temples ,
des autels , des facrifices ; 81 li Jupiter n’ a-
voir eu le tonnerre pour le faire craindre,
[on trône auroit été très-mal affermi.

Ce qu’il y a de üngu-lier , c’eü que la

A iij
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6 R E M A n Q U E s v
religion acheva de le corrompre chez le:
Grecs , précifément dans le temps où elle
paroifloit devoir être plus pure , au mo-“
ment même où ils commencerent à fortir
de; la barbarie , par la culture des arts les
plus» néceffaires : leurs idées , loin de le
métif-1er par la fucceflion des temps , de-
vinrent de jour en jour moins raifonna-
bles ; à mefure qu’ils acquirent de noua’

veaux talens , ils forgerent de nouveaux
Dieux pour y prélider. Lorfque leurs pre-
miers Écrivains parurent , les fables étoient
déja fi anciennes , 85 l’erreun li univerfelle.
ment répandue , que performe ne s’avifa.
de réclamer contr’elle. Les Poètes fuivi-
rem aveuglément la tradition vulgaire ,
les Philofophes enfuite n’oferent l’attaquer
ouvertement; Sc il cil étonnant qu’après
un li grand nombre de liécles , cette tradi-
tion nous montre encore de légers vefliges

de la religion primitive. . .ï Si l’on peut le Hatter d’avoir réufli à les

découvrir , le poème d’Héliode devenu
moins obfcur , en devient auHi plus inté-
relÎant; c’eli.’ un monnaient de la maniera
dont l’idolâtrie s’efl: établi“ d’où il s’en-

fuit que l’hifioire de la création fidèle-u
ment confervée chez les Juifs a été le plus
excellent reméde pour les préferver du
polythéïfme. Comment auroient - ils pu
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, . sui LA THËoGoi’uE. 7
idorer férieufement les diverfes parties de
la nature , tant qu’ils le fouvenoient de la
maniere dont le Créateur les avoit tirées
du néant î Et puifque la philofo hie ne
pouvoit découvrir cet important ecret,. il
cil évident qu’elle ne feroit jamais parve-
nue à montrer le ridicule de l’idolâtrie.

Y. 3jj. Lorfque les Dieux étoient en
difpute avec le: homme: à Méconé , ôte.
fui-qu’au w. :60. Le Clerc a fait tous [es
efforts pour adapter cette narration à for!

1ième , mais il y a mal réulli. Les Dieux,
it-il , font les enfans de Saturne a: leurs

f
.partifans ; les hommes font les habitans
du Péloponnèfe , que .Ïqpiter vouloit fub«
fuguer : par-là il efi évi ent que les Dieux
8c les hommes étoient de même efpéce , 8C
que les premiers n’étoient difle’rens des le:
conds qu’en ce qu’ils étoient plus riches a:
plus puill’ans.

C’eli: précifément le contraire qui cil:
Évident. 1°. Par le lieu de la (cène qui ell:
Méconé ou Sicyone , ville qui n’étoit pas

Encore bâtie avant le prétendu régna de
Jupiter. S’il y avoit eu des villes en ce
temps-là , Jupiter auroit demeuré, 85
l’on fuppofe qu’il emeuroit fur le mon:
Olympe , où il n’ eut jamais de villes.
2°. Le fuie: de la cgfpute entre les Dieux:
8l les-hommes étoit de régler le cérém

Aiv



                                                                     

8 R E M il x Q U E s . .nial de la religion 8a la maniera d’offrir le
facrilices; or on ne s’avifoit pas en ce
temps-là d’adorer des hommes vivans ,
quelque puilTaxis qu’ils funent, ni de leur
immoler des victimes. S’il s’étoit agi feu- -

lement de liibjuguer les habitans du Pélo-
ponnèfe , quelle relation y auroit-il entre
cette conquête 85 la tromperie que Pro-
méthée fait à Jupiter? 3°. Prométhée efl:

appellé par Jupiter le plus puilÏant des
Rois , c’eii-à-dire , des Dieux , felon l’ex-Ç

plication de le Clerc : Prométhée étoit
donc aulli-bien Dieu que Jupiter , Efchyle
lui en donne formellement le titre; cepen-
dam ce font les hommes que Jupiter a pu-
nis des mauvais tours de ce Dieu. Tous
cela forme un chaos.
I En prenant le feus allégorique , tout
l’embarras difparoît. Il efl clair qu’Hélio-r

de parle ici dela révolution qui a formé le
troifiéme état de la religion grecque , 8c
qui a commencé avec les premieres fo-
ciétés politiques , à la naifÎance des villes

.81 des arts. On peut s’en convaincre aifé-.
ment par l’examen des circonflzances. 1°,
C’ell à Sicyone qu’arrive la difpute entre

les Dieux 86 les hommes , parce que cette:
ville étoit regardée par plufieurs comme
la plus ancienne de la Gréce , où les arts
par été cultivés avec le plus d’éclat a d’où

4A - -A- -.a.



                                                                     

son LA TnÈoG’o’NIE.
font fortis les artiûes les lus habiles; fé-
jour convenable par con équant à Promé-
the’e , que l’on fuppofe avoir inventé les

arts , dérobé le feu aux Dieux , &c. 2°.
C’eü-Ià que Vulcain forma la premiere
femme , 8: fit une ftatue parfaite , comme .
Héliode le dira bientôt , parce que la
fculpture en marbre 8c en bronze ne fut
exécutée nulle part avec plus de perfec-
tion qu’à Sicyone; c’ePt ainfi que Pline le

raconte. 3°. Il ePt ici quefiion de ro anté
pour la premiere fois; Prométhée et); ap-
pellé par Jupiter le plus puiffant des Rois ,
86 fuivant une vieille tradition grecque ,,
que Paufanias (emble avoir fuivie , c’eü- à
Sicyone qu’a commencé le premier état
monarchique , l. 2, c. 5’ : par conféquent,
le prétendu règne de Jupiter n’a point
précédé l’établifïement des fociétés politi-

ques , ni la culture des arts dans la Grèce.
On peut confirmer ce fait par Paufanias ,
qui prétend que Cécrops eü le premier
qui ait appellé Jupiter le Dieu fuprême’,
l. S , c. 2. 4°. Cette hiüoire eR jointe à
celle d’Epimethée , qui époufa , dit-on , la

premiere femme ; c’eft donc alors que
l’on fit des loix fur les mariages . St que ce
contrat fut affujetti à des formalités. ;°.
Dans ce même temps (fut réglée la ma-
niere d’offrir des facrifiçes 5 les aüiüang



                                                                     

ne * Remuer)“font un repas , mangent la chair de la
victime , 8c les os font brûlés à l’honneur

des Dieux. Ceci nous déligne donc allez
clairement la naifÎance de la police a: de
la religion publique dans la Grèce. Le
Poète en fixe l’époque à la fondation de

Sic one.
ous ces faits font encore détaillés plus

clairement dans le Prométhée d’Efchyle.

Jupiter y efi peint comme un nouveau
fouverain du ciel 8c de l’univers , même
comme un ufurpateur qui a tout boulever-
fé dans la cour céleüe , qui, après avoir
gagné la faveur des autres Dieux par des
dons politiques , les a tous réduits en cf»
clavage , 86 qui abufe de fou pouvoir
d’une maniere tyrannique. Prométhée
vante les fervices qu’il a rendus à ces nou-
veaux Dieux , mais fur-tout aux hommes,
C’eit lui qui leur a enfeigne’, non-feula -
ment l’ufage du feu , mais encore tous les
arts 85 toutes les fciences , l’agriculture ,
l’architeéture , la fculpture , la navigation ,
l’aiironomie , la médecine , la métallurgie ,

qui les a rendus fociables , de fauvages 86
de brutes qu’ils étoient.Théâtre des Grecs ,

tome 3 , page 226 8L fuiv.
En effet , Prométhée ou l’argile dé-

trempée ayant été la matiere dont on a
fait les premieres Rames des Dieux qui:
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Dm: été adorées , c’elià lui en quelque

maniera que ces Dieux (ont redevables de
leur cuite 8: de leur divinité. Il a auHi four-
ni aux hommes la matiere pour bâtir les
premieres maifons , pour conferve: le feu
dans un foyer , pour faire des forges 8c des
fournaifes , pour mouler les modèles de
tout ce qui fe jette en fonte , ôte. C’eft en
ce Yens qu’il s’attribue tous les arts.

Le régna de Jupiter 8l des nouveaux
Dieux eli donc de même date que les pre-
mieres fociéte’s politiques 8C l’invention

des arts dans la Grèce, Donc , tout ce quia
précédé clic pure allégorie. Ici commence
à la vérité le régne de Jupiter , mais dans

la religion , 8c non pas dans la politique ,
dans le ciel des Poètes , a: non pas fur la
terre.

On a dit, w. 5’34 , qu’Héfiode parlant

des facrifices , femble faire allulion à la
“manier-e dont ils étoient aliens dans les
premiers temps. Ce n’étoit point l’ufage
d’offrir aux Dieux des vi&imes fanglanà
tes , mais les fruits de la terre , 8c des gâ-
teaux de Heur- de farine. Quelques-uns
prétendent que louvent l’on faifoir avec
de la pâte des ligures d’animaux pour les
offrir au lieu des animaux mêmes. Selon
Paulanias , I. 8 , c. 2 , Cécrops faifoit
efrit aux Dieux des gâteaux; nommés
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paît. Prométhée ou la pâte détrempée fer-’-

voità cet ufage ; voilà pourquoi on lui
attribue une tromperie dans l’oblation des

facrifices. Aw. :63. Dès-lors Jupiter irrité n’accor-
doit plus l’ufage du feu , &c. Cela peut
lignifier, difent les Mythologues bilio-
riens , que Jupiter ôta aux peuples qu’il
vainquit l’ufage du feu dans les forges ou“
l’on fondoit les métaux, où l’on fabriquoit

les armes dont on s’étoit fervi contre lui,
86 que Prométhée en continua la fabrique

r malgré les ordres. Rien de mieux . Ü la
métallurgie eût été déja connue pour lors;

mais félon Héliode , le combat contre les
.TitanS 8: la royauté de Jupiter ont précé-

dé la naillânce de Vulcain; voyez le il.
92;. D’ailleurs nous avons vu plus haut
que Cérès cil fœur de Jupiter , par confé-
quent l’agriculture étoit encore au ber.
ceau ; à plus forte raifon l’art de travailler
les métaux. Enfin uelles conquêtes pou-

’ voit faire Jupiter lur des peuples qui ne
cultivoient rien , qui vivoient de cham: ,V
de pêche , 85 de leurs troupeaux comme
les fauvages , 8l qui avoient des pays imo

menfes pour fe placer? .
Le vol du feu par Prométhée n’eft pas

:un grand myllere ; il déligne uniquement
le fecret qui fut trouvé pour lors de con;

, l .Ëd.-,â..t,-. A



                                                                     

m- «(asu: LA THÉOGONIE. 1;
ferver le feu 8l de letranfpo’rter fans dan-
ger. Jupiter l’avoir ôté aux hommes ,
c’efi-à-dire , que le feu allumé au grand
air étoit fouvent éteint par la pluie; nous
avons déja vu plus d’une fois Jupiter pris
en ce feus. On a feint qu’il le faifoit par
vengeance , 8c parce que les hommes n’of-
frant aux Dieux que de fîmples gâteaux ,
n’avoient plus befoin de feu pour brûler la
viétime. Prométhée trouva le, moyen de
le conferver dans une tige de férule. 72/.
;67.La férule eft une plante creufe , rem-
plie d’une moëlle que le feu confume len-
tement, 8l qui peut tenir lieu d’agaric ou
d’amadou; les matelots s’en fervent enco-
re pour tranfporter fans rifque le feu d’une
me dans une autre. Il n’ePc pas fur tenant
que cette invention ait été regardée d’a-
bord comme un trait de génie fupérieur ,
capable de donner de la jaloufîe à Jupiter
même : 84 comme Prométhée , felon l’éty-*

mologie la plus apparente , fignifre un
homme :rufé 86 de beaucOu d’efprit , on
lui a attribué le fecret de e fervir de la
fertile. Mais dans un autre fens , Promé-
thée contribua encore à la confervation -
du feu; on va le voir par l’explication de

fon fupplice. fSelon He’fiode , 17’. 522 , Prométhée e11

attaché à une colonne, felon d’autres au
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mont Caucafe. Selon Apollodore , c’eü”
Vulcain qui fut chargé par Jupiter d’en--
chaîner Prométhée à cette montagne. Cet-
te circonftance n’efi pas à négliger. Kiev,
une colonne , lignifie auHi interfepzum ,
une paroi .- une cloifon ; Kuuna’a-oç eü for-

mé de Kæfw , uro , ou plutôt de Kaua-o’ùr
qui lignifie la même chofe ; il paroit déli-
gner ici un foyer, en &er vulgaire , un
contre-feu ; par une erreur grolliere , on
l’a pris pour le mont Caucafe. Voici donc
ce qui a donné lieu à la fable. Pour pou-
voir allumer du feu dans des hures de
bois , 8c pratiquer un foyer, il a fallu
enduire Je mortier ou de terre glaife la
paroi ou la cloifon contre laquelle on
vouloit le mettre : c’ePt encore aujour-
d’hui-l’ufage des hucherons 85 des char-

bonniers qui font logés dans ces butes.
Voilà 1905.000ch , le mortier, la terre dé-
trempée , attaché étroitement à Kiev , la
cloifon , à à Kauulvoç . le foyer. On a mis
auprès de lui, non pas Km”, un aigle,
comme dit Héüode , mais A33”, du feu ,
felOn Héfychius; d’où vient fût.» , brû-

ler. Ce feu lui déchire les entrailles, c’efi-.
à-dire , ronge 8L calcine peu-à-peu le bas,
de cet enduit; 8C comme il faut le renou-.
ileller fouvent , parce que le feu le fait
tomber . le fupplice de Prométhée ou du:

J
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mortier recommence à chaque imam.
H’pœnM’nç’ une clôture plus ferme , un mur

de maçonnerie a délivré Prométhée de ce
fupplice , fparce. qu’avec un tel foyer il n’y

a plus be oin de terre glaife. La double
lignification de wpoyngeu’ç cil encore la clef

de la fable fuivante.
a Diodore de Sicile, tome 2 , l. 5’ , p;
303 , penfe que Prométhée a été accufe’

d’avoir volé le feu , parce qu’il trouva le

ramier les matieres combuflibles propres
a allumer 8c à entretenir le feu. Cela feroit
fort bien , s’il étoit prouvé que Promé-

thée étoit un homme. On ne peut pas
douter que l’ufage du feu n’ait été ignoré

chez la plûpart des nations devenues fana
vages après le déluge. Voyez l’origine des

loix , es arts 8C des fciences , tome 1 .
1. 2 , page 1;2 8: fuiv.
. w. 571. Jupiter donna ordre à Vulcain

de fbrmer Iafîgure d’une juc ., &c. La V8111

geanœ que Jupiter exerce contre le genu
re humain par le moyen des femmes , (à
gnifie feulement , felon le Clerc , que Ju-æ
piter envoya des femmes débauchées, qui
amollirent par le libertinage les peuples
auparavant belliqueux 8c féroces; ain 1 en
ufa Cyrusà l’égard des Lydiens. Cet ex“,
pédienr pouvoit convenir au fiécle de Cy-r

rus; mais dans les premiers temps de. la
5
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Gre’ce , on n’étoit pas li rufé ni fi volup-

tueux. q -C’efi plutôt une allulion à l’art qui fut“

inventé de faire des flatues, 86 qui fut
porté à la derniere perfeftion par les
fculpteurs de Sicyone. Vulcain formant
une femme de terre, cil un ouvrier en
bronze qui fait le moule d’une Rame; Mi-
nerve qui travaille à l’orner , exprime
l’adrelle infinie qu’il faut pour lobferver
les proportions 8L imiter fidèlement la
nature; l’admiration que ce chef-d’oeuvre

infpire aux Dieux 86 aux hommes nous
peint l’étonnement dont les Grecs furent
failis à la vile des beaux ouvrages qui for-
toient des mains de leurs anilles. Ce qu’a-t ’
joute le Poète , que de-là eft née la perni-
cieufe engeance des femmes , n’el’t qu’un

trait de malignité contre le fexe,
Nous avons remarqué, w. fg; , que

faon Efchyle , c’efl Prométhée lui-même

qui avoit appris aux hommes l’art de faire
des [lames , e’eü qu’il en a fourni la ma-

tiere. Les premieres (laitues furent faites
de terre glaife ou d’argile détrempée : 86

comme il falloit les cuire au feu , Vulcain
cil ici “regardé comme. l’artifan principal.:

Mais il faut rapprocher une circonflance
allèntielle qu’Héfiode ajoute dans les Tra«
Vaux, w. 82 . qu’Epimethée reçut la [targe

i a?
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de Pandore , que Prométhée lui avoie
commandé de rejetter. Prométhée efi l’ar-
gile bien détrempée; dans cet état elle ne

peut conferver la forme de Pratue :pour
lui donner de la coniîi’cance ,1 il faut l’ame-v
ner à Epimethée , c’efiz-â-d ire , à un état où

elles fait moins imbibée d’eau , 8c cette
opération le fait par le. fecours de Vulcain
ou du feu. Comme dans un autre feus,
Epimethée lignifie un for , un étourdi;
l’on a dite par raillerie qu’Epimethe’e avoit

A fait la fertile de recevoir une femme 85 de

la garder. i .Cette explication paroîtra fans doute
tirée d’un peu loin à la lplûpart des lec-

teurs :. mais enfin elle e foutenue; elle
met une efpéce de fuite entre pluiîeurs
circonllances éparfes dans les divers Poè-
tes ï elle porte ur le même fondement que
toutes les autres , fur l’équivoque des ter-
mes. Si quelqu’un en trouve une plus fim-
ple I, je l’adopterai volontiers ; mais de
vouloir trouver de l’hiûoire dans toutes
ces imaginations ,. c’eÛ: à quoi. je ne puis
me réfoudre.

v 1k. 617.. Jupiter nonmoinr irrité contre
Brian/e . Sac. Le Poète ne nous apprend-
poinr quelePc le furet de la. colere de Jupi-
ter contre ces géans , 8c la narration ne
femble avoir aucune liaifonJci Jupiter les

Partie I V, . B
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mchaîne , 8c bientôt nous verrons Coulis
le remercier de les avoir tirés de leurs
liens 8c combattre pour lui; enfuira Jupin
ter les renvoye dans leur prifon , 8C le
Poète les appelle fidèles fatellites de Ju-
puer.

Il“. 62;“. Le: Dieux le: ont rendu: à la.
lumiere. Apollodore ajoute, l, I , que Jur
piter ,. avant que de délivrer les Géans ,,
tua Campé leur gardienne. M. l’Abbé Ba. V
nier avoue que cette Campe’ cil: une énigme
pour lui .- c’eft évidemment le même
que l’hébreu cap ou caph ,. nerva: ,. vineu-
lum. d’où eût formé le grec 2m14»; . lien-

ou bandelette; Hum, ,nœud on articula-t
tian des doigts. Les Mythologues l’ont
pris pour un; perfOnnage.
. w. 629Jl a eu une longue guerre ,. Sic.

ÏAinû Hélio et commence. à raconter la
guerre que Jupiter fit à fon pare; mais les
circonflances de la narration. font évidem-
ment comprendre qu’il e11 queftion. d’une:
guerre imaginaire ,. d’une révolution arri-
vée, dans la religion grecque. Jupiter par?
vint à» détrôner [on pere ,, c’efi-à-dire a

qu’il devint le Dieu principal des Grecs ,
tout comme Saturne l’avait été avant lui ;.

le vrai Dieu adoré auparavant fous les
. noms d’Ouranos 8l de Chronos ne. reçut

’ plus les hommages de performe. Quoique
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te nom de Zeus eût pû fervir à le déligner
comme les deux précédens , l’idée univerw

fellement attachée à ce nom étoit indigne-
de la Majeüé Divine, puilïqu’on admet-
toit d’autres Dieux avec lui , de même mar
rure , dont il démit-différent que. par un:
pouvoir lus étendu :. par conféquent le:
polyrhé’ me 8l l’idolâtrie furent dès-lors:

la religion dominante , ou plutôt la, feule:
religion des Grecs.

w. 6 30. Les Dieux Titans. Le Clerc ter
marque très-bien que Titane: Dii font les-
Dieux des âges précédens , les anciens
Dieux. C’efi ce que ce nom lignifier Vr
77. 207 8c 4.24.. C’efl donc mal-à-propos
qu’il explique ce nom par luta geniti ; au.
toit-on pu les déligner vulgairement par
une idée li baffe ê.

Cette diiiinôr-ion fi marquée, 85 déjà
répétée plus d’une fois, des Dieux anciens:

86’ des Dieux nouveaux , auroit dû. faire-
comÆrendre aux Mydlologlies qu’il n’ai!
que ion dans les diü’érens régnes dîmas

gués par Héliode , que’des .diverfes manie-t

ses dont les Grecs ont connu. 8L honoré la
Divinité ;,que fou poème“ n’a aucun rap-

port à. l’hilioire civile de la Gréce. On a
montré dans le diiEouis préliminaire que
cette. exprelîion , Titane: Dii ou, prion:
Dii .. ne prouve point que l’idolâtrie ai:
déia régné fous Saturne. B ii
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Y. 632. Les Titans campe/31;” l’OthrfysË

&c. Le Clerc donne une faillie étymolo-
gie du nom Othrys. Il le dérive de l’hé-
breu hathar , cingere , parce que Saturne ’
y fut afliégé se environné par l’armée de

fou fils. Les noms propres de lieux ne.
font point tirés de la fable , ce font lutôt
les fables qui ont été compofées ur ces
fortes [de noms. Ceux des montagnes font
ordinairement le terme générique de lian-
teur ou d’élévation : o’erpûç , o’ôrpûoç a pour

racine 996; d’où ’ell venu jlruo en latin ,
drefl’er ou élever. O’Aumrâç efl tiré de mê-

me de Au’vr, qui a un feus équivalent au.
précédent; aulIî cil-ce le nom de huit ou

dix montagnes.
il. 63 3. Le: Dieux bienfaijàns : Dii da-

tons bonorum. Ceci nous montre l’idée
fous laquelle les Grecs envifageoient les
Intelligences particulieres dont ils s’é-
toient fait autant. de Dieux ;. e’eli: d’elles
qu’ils attendoient des bienfaits; les fruits ,
les moulons , les richell’es ,. la famé , la
profpérité ;. tel étoit l’unique motif de leur

culte. Ce. n’eû point ainli qu’ils fe les re-
préfentoient lbus Saturne 8c fous Cœlus ,
ils les nommoient fîmplement alors Titans
ou êtres fupérieurs ; mais ils n’attendoient

les bienfaits que du Dieu unique dont les
[hans n’étaient que les mimines , 8: c’di
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à lui feu] qu’ils offroient leur encens.
La religion payenne étoit donc un cul-

te grofiier 8L mercenaire qui n’avoit pour
objet que la félicité de cette vie z jamais
les Payens n’ont penfé à demander à leurs

Dieux la vertu ni la fageffe; ils étoient
perfuade’s que ces biens dépendoient uni-
quement de leur propre volonté. Con]-
ment des Dieux infenfe’s Sc vicieux au-
roient-ils pu donner à leurs adorateurs ce
qu’ils .ne poffédoienr pas eux-mêmes P La

fierté des Stoïciens , qui difoient que le
fage eji plus grand que Jupiter .. n’a pas de
quoi nous étonner; ôz la priere non moins

p audacieufe qu’Horace fait au lus grand
des Dieux , éft une fuite de l’efprit 8; des
principes du Paganifme.Epi&. 18 , l. I;
’ Le Clerc croit bien férieufement fur le
témoignage d’Euhemere , qu’il eR ici quel2

tion d’un combat réel 8a d’une guerre
dans les formes , entre Saturne , Roi de
Thefïalie, 8: Jupiter l’on fils. Outre ce que.
l’on a remarqué dans le difcours prélimi-
naire fur l’hilëoire fabuleufe d’Euhemere ;

fur la foibleffe des preuves dont on veut
l’appuyer , il cit bien difiicile de regarder
comme réel un événement dont on eû
forcé d’avouer que prefque toutes les cire
conüances font fabuleufes.

.. fourguai donc fuppofe-t-on Jupiter;



                                                                     

g: --RE rauquas- acampé fur le mont Olympe? Pat la. mémé
raifon que l’on dit ailleurs , qu’il tenoit
fa cour avec les Mules , w. 36 85 uiV. 8c il
faut fe fouvenir que le Poète a eu foin de
les placer tous au fommet z Vertex nivoji
Olympi dama-s immortalium , w. 4.2. Beau
Ëjour pour un Roi , qu’une montagne
couverte de neige , tandis qu’il avoit de
5 agréables vallons dans la hellalie E
C’eû donc une confulion grofIiere d’0--

kympe , ciel 8l montagne, qui a donné
lieu à la fable. Héliode ne fait camper les
Titans fur l’Othrys,que ont les mettre visr
È-vis des Dieux retranc és fur l’Olympe.

Les peuples de l’Indoflan ont aufli une .
tradition qui porte qu’autrefois des Géans
ou des montagnes fe révolterent contre.
les Dieux, 8L cauferent dans la nature un.
bouleverfement épouvantable. Voyez let
lettres cuticules a; édifiantes , tome 13..
On en peut conclure que d’un bout du.
monde à l’autre, la Mythologie cil. à peu;
près la même ;t que pour l’expliquer , il e11:
très-utilevd’en confronter les parties épar-
fes chez les dilïérens peuples , 8L cette tel:
femblance’ démontre la faufÎeté du fyllême

billorique des fables.
v Ü. 6 3 6. Ilsfe battirent pendant dix am
née: entieres. Aullî lbng- temps qu’à la

guette de Troie a; le fuie: en valoit

M ..- ,----»”
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mieux la peine. Le Poète (emble inlinuer
que la révolution arrivée dans la religion
grecque à la troifie’me époque ne fe lit
pas tout-à-coup , mais infenliblement.
Cette cit-confiance de la durée de la guer-
re ne prouve cependant point la thèfe
principale des Mythologues hiüoriens ,
que ce font des hommes qui ont combattu
contre d’autres hommes.

w. 639. Jupiter les ayant rajafùfs de
neéZar 69’ d’ambrozjîe. Les Poètes ne s’acvr

cordent point pour nous apprendre ce
que c’eft que ces deux mets , lequel des
deux fervoit de viande ou de boill’on ;
l’on convient cependant allez communiée
ment que le ne&ar étoit une liqueur. Les
étymologies que les Grammairiens ont
données de ce terme ,. (ont ridicules. Le
Clerc prétend qu’il vient du phénicien
mitan parfum ,ou l’odeur des victimes,
parce qu’on croyoit que les Dieux s’en
nourrilï’oient. Née-rap paroit formé de Né: ,“

liqueur, comme en fyriaque Nela, verfer.
répandre , a: Taip , «zip , excellent ,. déli-o
cieux , d’où cf: formé l’hébreu jather, Am-

bre/in: lignifie divin, felon le Clerc; mais
ce n’eû: point le feus primitif du terme. Il
vient d’an augmentatif 8; de 895m ,.nour-»
riture , viande; il déligne une excellente
nourriture, une viande délicate,



                                                                     

24. ankxïwns *l w. 64.4.. Illujlres enfans du Ciel 8’ de la
Terre. Il efl bon de remarquer que ces
mêmes partifans de Jupiter font appelles ,
y. 624. , enfans de Saturne 86 de Rhe’a s
preuve évidente que ces deux perfonnar
ges font les mêmes que le Ciel 85 la Terres
85 non pas un homme Sc une femme.

La harangue de Jupiter pour animer
les gens au combat , ne forme aucune
diflîculté. Dès que. le Poète fuppofe une
guerre dans les formes , il cil d’ufage qu’un
Général exhorte les troupes à bien faire.

il. 65’3. Les ténèbres profèndes. Tel. eû

le lei-vice que Jupiter a rendu à ceux qu’il
a voulu attirer à [on parti; il les a tirés de
l’obfcurité où ils étoient fous le régne de

Saturne , temps auquel ils n’étoient point
adorés comme des Dieux; au lieu que Ju-
piter a partagé avec eux les honneurs di-
vins, du moinslavec le plus grand nom-
lare.
i w. 6 54. Cornu prît la parole. Cottus;
fils du Ciel, cil repréfenté ailleurs comme
un géant. Dès que l’on vouloit mettre aux
.prifesles Dieux les uns contre les autres ,
on a dû fuppofer’ qu’ils.combattoient tout

autrement que des hommes,.& avec des
.w armes Iupérieures.

a Il. 66;. Tous combattirent avec plus de
fureur. Le: Clerc convient que toutes les

circonllances
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circonflances de ce fameux combat font.
un tableau d’imagination. Il obferve en-
core qu’Hélïode confond enfemble les
choies les plus difparates , lorfqu’il dit que
Jupiter lançoit le tonnerre du haut du ciel
8: de l’Olympe ; qu’il confond le ciel avec

une montagne , le fouverain Erre avec un
Roi né dans l’ifle de Crète , 8: le foudre
avec les armes d’un guerrier. En effet
dans [on fyPtême , on a peine à compren-
dre ce mélange monflrueux : mais dès qu’on
fuppofe que toute cette guerre n’ell qu’une
allégorie fous laquelle eft déligné un chan-
gement confidérable arrivé dans la religion
grecque, on comprend que ce langage poë-,
tique ne doit point être pris à la lettre.

Le fuccès du combat 86 les fuites de la
vi&oire de Jupiter confirment ce feuti-
ment. Héliode ne dit Point que les Titans
ayant été tués , écrafés , brûlés , réduits en

poudre par la foudre 56 les rochers lancés
côntr’eux : tout le réduit à. les obfcurcir
par la multitude des traits ,I w. 71.6 . 8: à

les reléguer fous terre dansles ténèbres.
Si le combat doit être ris dans le, feus
littéral, voilà beaucoup e bruit pour peu.
d’effet; Jupiter ufe bien modérément de
l’es avantages : un ufurpateur , un fils ré-
volté contre fon pare n’eû pas brdinaia
rament li débonnaire”, t

Partie IV. C

A- A“... «tu -4;
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Quoiqu’il [oit dit , 70. 8 f1 , que Saturo“

me y. fut relégué comme les autres , cela
lignifie feulement qu’il ne fut plus regardé
dès-lors comme le Dieu fouverain , que
Jupiter. lui enleva ce titre ; cela n’empê-
che pas que Saturne & «plufieurs autres
Titans n’ayant reçu un culte dans la Gréce
a: ailleurs. Paufanias parle d’un temple
de Saturne 86 de Rhéa dans la ville d’A-
thènes ; on en érigea plulieurs à la Terre
nourriciere , à la Néceflîté 86 à la Force -,

aux Heures 86 aux Saifons’: il cite un
autel drelië à Prométhée , un autre dédié

aux Cyclopes , une chapelle confacrée à .
la Nuit , une au Songe 86 au Sommeil ,
plulieurs Rames du Sommeil 86 de la Mort.
La plûpart de ces perfonnages ont été
mis par Héliode au nombre des Titans.

w. 697. Titane: terre/lm. Cette expref-
lion prouve que le nom de Titans ne fi-
gniüe point-enfans de la Terre , quand
on parle desDieux , autrement l’épithéte
jarre/ires feroit inutile.

v. 720 8c fuiv. Defcription du Tartare.
aOn voit par la maniere dont Hélîode en
me , gu’il avoit une idée fort obfcnre
«8c très- anille de la ligure de la terre , 8c
qu’il n’en ’connoilfoit pas la rondeur. Il

imagine Tous terre un vuide immenfeôc
ténébreux, où il n’y a ni ciel ni mer;

a.

/
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a: s’il n’efl pas aifé de concevoir ce qu’il

en dit , c’ePc qu’il ne s’entendoit pas bien

lui-même. Il paroit qu’il le figuroit la ter-
re comme une croûte extrêmement large
& épaille , environnée par- tout de l’o-
céan , qui couloit autour comme un grand
fleuve , 86 qui touchoit immédiatement le
ciel par le bord oppofé à la terre; que
fous cette croûte , il y avoit un efpace
égal à celui que nous voyons fur nos têtes
jufqu’à la voûte du ciel, efpace abfolu«
ment vuide 8: obfcur , où la lumiere n’en-g
troit jamais. C’ell ce vuide qu’il appelle
le Tartare; 85 le peuple le forme encore
aujourd’hui à peu près la même idée de
l’enfer.

Euripide dans Hippolyte peint le ciel
85 la terre à peu près comme Héliode :
a rirois, dit-i1, aux riches jardins des
pHefpérides , dans ces climats où Nep-
p tune ne lailre plus le panage libre aux
m.Nautonniers effrayés; car il a pour ter-
:à me le ciel foutenu par Atlas «.Théâtre

des Grecs , tome 2 , p. 228.
w. 74.6. Alla: debout à l’entrée, &Ç;

.Voyez l’explication de la fable d’Atlas,

y. ,17. h ,. r w. 748. C’e/l-là que le jaunir la nuit
fe uivent. Si Héliode lavoit compris ce
gail dit de la fuccellion du Cjour- à; si;

. q .
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la nuit , il auroit conçu que la terre cf!
éclairée dans l’autre hémifphere tout com.
me dans le nôtre; qu’ainli tout ce qu’il“

a dit du Tartare ,7 e11 abfolument faux 8c-
incompréhenlible. C’eR la réflexion de le

Clerc.
w. 766. La mortfe fait haïr de: Dieux.

même: fur lefquels elle n’a aucun pouvoir;
On a dit , w. 220 , en quel fans les Dieux
0m pp être fournis au Del’cin. Il cil clair
par ces paroles qu’Héfiode n’a point cru

les Dieux fujets à la mort. “
103767. Le tri e palais de Pluton Er-

’de Projêrpine. La able de ces deux Dieux
e11 expliquée w. 4;; 8a 45;.

w. 770. L’entrée en eji gardée par un

chien hideux. On a vu , w. 311 , la der-
cription de Cerbere 8c l’origine de cette

fable. - ’w. 77;. Là]?! trouve “encore [affèntaine .
Styx. Nous ne lyouvons douter , ur le té-
moignage de aufanias , l. 8, c. I8 , 8:
“d’He’rodote , l. 6 , p. 34.9 , qu’il y ait eif

en Arcadie , près de la ville-de Noca-
cris , une fontaine Styx qui tombe’d’un
rocher exuêmementvélevé. 27:12, 27:57“

7 en: le même que 21453, goutte , diflilla-
tîon , parce que l’eau de cette futaine
tombe par gouttes’d’im rocher fort élevé;

n’ait. donc- pas néceflàire d’en nippon: ’
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ter le nom à me’jîoul .. en hébreu , aquæ

jïlentii.-On croyoit à la vérité ne l’eau
de Styx étoit mortelle , 8: Paulanias le.
raconte ainfi : on la regardoit comme un
ruifTeau ou une fontaine des enfers , à
caufe de cette propriété , ou eut-être
feulement parce qu’elle le perd ous terre.
Hélîocle femble le fuppoferJ. 787 z mais,
felon Paufanias , après s’être fait une route

à travers une roche fort haute , elle tombe

dans le fleuve Crathis. -v. 779. Les colonnes d’argent qui fou-
tiennent la caverne de Styx font fans dou-
te ces efpéces de colonnes de pierre “lla-
laÇtite 85 fort brillante qui le forment dans
les grottes fouterreines , où l’eau tombe
des rochers , 8c qui font fort communes
dans quelques Provinces de France.

w. 78 f. Jupiter envoye Iris. chercher
dans un vafe d’or l’eau glacée de Styx. Pau-

fanias dit au contraire que cette eau dilliout
l’or, 8: qu’on ne peut la contenir que dans i
un vafe fait de corne de cheval. C’eft une

fable. . r -V in 793. Quiconque je parjure [in cette
eau. &c. Il n’ell pas extraordinaire qu’une
eau extrêmement froide caufe un enroue- -
ment , une extinction de voix , 8: même
une maladie à ceux qui en boivent quand
ils ont chaud. Ce phénoméne, quoique. -

Cu)
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très-naturel , paroiflbit lingulier aux an-ï
ciens Grec-s , qui n’étoient pas de grands
Phyliciens. L’opinion s’établit parmi eux,

que l’eau de Styx faifoit cet effet particu-
liérement fur ceux qui (e parjuroient. Ce
préjugé reflemble- beaucoup à celui qui a
régné dans les fiécles d’ignorance. fur les

épreuves du fer chaud , de l’eau boumian-
te ou de l’eau froide , que l’on appelloit le
jugement de Dieu , 81 qui étoient déja en
ufage chez les Grecs. Voyez l’Antigone
de Sophocle , Théâtre des Grecs , tome

3 , p. 4.02. .
w. 806. Fontaine re’ve’re’e de tout temps:

n’a/J’ylov , antiquam , felon les traduâeurs.

Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama-
.ram’, 8c qu’Agag a cette lignification en
arabe ; mais aucun Poète ni aucun Hii’to-
rien n’a dit que l’eau de Styx fût amere.

On pourroit peut-être lire abundantem
ou exundantem .. puifque Tuyau,“ eü un lac

de Lydie. ’w. 807. C’e -là que commencent 8“ -
nwènt, Sec. eci ePt une répétition es
w. 736 8c fuiv. 8e ce n’eü pas la feule qui

[e trouve dans Héliode. ’ l
1?. 814.. Là demeurent le: Titans . dans

le fond du chao: ténébreux. Il efi bon de
remarquer l’affefiation du Poète à répé-
ter que les Titans font dans l’obfcuritég
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c’e’li comme s’ildifoigqu’ils font dans l’on-r

bli , qu’il n’eft plus quefüon d’eux parmi

les Dieux. adorés de fort temps. r
il. 81;. Cana: , Gyges jbnt placé: aux

i jburces de l’océan. Il ePc allez étonnant que
ces Géans , pourYécompenfe des fervices’

qu’ils ont rendus à Jupiter, foient relév
gués dans le Tartare aVec les Titans; V.
le v. 7 34.. Le fé’our qu’on leur alligne ,
.femble faire allulion à leurs noms! Kami;
peut avoir le même feras que Kao’âwv , un
grand vafe , félon Héfychius , 8: lignifier
quelque chofe de profond; ru’ynç diane-r
Dogue àruyat’oç, un lac.

15:. 817. Neptune a fait Briarëejôn geni-
dre , 6’ lui a donné [à fille Cymopolie.
Cette alliance eût fondée fur une nouvelle
équivoque. Bpidpwç vient de Bpi i augmen-
tatif, 8c A’pËœç , humide, aquatique , dérivé

“de A“pow , humeâer , arrofer. Cymopolie
ei’c formé de xdpoç, flot, Sc m’a“ . le fom-

met , ce qui domine; il lignifie dominans
jluèîibus. Notre Poète a dit , 70’. 14.7 , que
ces trois perfonnages étoient fils du Cie!
8: de la Terre : cela fe conçoit très-bien,
li ce (ont des lieux, pleins d’eau ; mais
comme leurs noms peuvent avoir un (en;
tout contraire &de’fîgner quelque’chofe
de fort élevé , on en a fait des Géans.

w. 820. Lorfque Jupiter gd chu”? du
1V.
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ciel les Titans. Rem-arquons cette expref-
lion. Jupiter n’a point chafré les Titans de
la Thell’alie ,r ou de l’Olympe , ou de
Ion Royaume , mais du ciel, aïwÎd’upavu,

parce qu’ils ne font plus au nombre des
Dieux principaux ou des grands Dieux
dont la demeure cil dans le ciel.

Ty- w. 821. La Terre unie au Tartare eut
Pm pour dernier fils Typhon , &c. Le Clerc

prétend que , fous le nom de T phon ,
Héliode a peint la fcélérateITe des Kabitans

de Sodome , dont les Grecs avoient ouï
raconter la punition aux Phéniciens. Nous
avons vu, yl. 306 , que c’ef’c une fuppofi-
tion en l’air; En quel feus Héliode a-t-il
pu dire que il Jupiter n’avoit pas fou-
droyé Typhon , celui-ci feroit devenu
maître des Dieux 8e des hommes? Dans
le f [têtue de le Clerc , quelle relation“ les
So omîtes peuvent-ils avoir avec le régne
de Jupiter dans la ThelTalie P

Il paroit Iqu’Héliode veut parler d’un

“ volcan , 8; même du mont Etna ; aulli
’Apollodore ,1. 1 , dit expreffément que la
:T erre enfanta Typhon en Sicile. Dans le
Prométhée d’Efch le , il cil: dit que Ty-,
phon cil enterré lyousile mont Ætna , 8c
les Poètes ont appellé les montagnes qui
vomilrent des flammes le lit de Typhon ,
Üphæi cubilia . Iliad. l. 2 . w. 299. Ovi-g
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de ,. Métam. l. 5 , fab. 6. Celaiefi certain
d’ailleurs par la defcription qu’en fait no-
tte Poète. 1°. Il naît de la Terre &V du
Tartare , parce que les volcans ferrent des
entrailles de la terre dans les montagnes ,
8: y font de profondes ouvertures. 2°. Ses
têtes de ferpent ou de dragon font les
fommets efcarpés d’où fort la Hamme ,
parla confuiion de Apa’zœv, un ferpent ,
avec 7949m)” lieu efcarpé : Draco , dans
Pline e11 une montagne d’Ionie , 8; Apat-
xaïmv dans Héf chias , une montagne de I
Carie. 3°. Le (la lui fort de la gueule 8c
des yeux , non pas pour exprimer la viva- a
cité de les regards , comme l’entend le
Clerc , mais parce que les volcans font or-
dinairement leur éruption à la cime des
montagnes. 4°. Il a la voix terrible 8: fem-
blable à celle de difi’éreus animaux; ce
[ont les mugilfemens fouterreins que l’on
entend au loin , lorfque les volcans [ont
prêts à faire une éruption violente. La ter-
re , dit Héliode , femble gémir , 81 Pluton
en entend le bruit jufqu’aux enfer-5., ;°.
La mer 8: les flots en b0uillonnent ; c’efl
un des effetsque l’on remarque dans les.
mers voiiines des volcans. 6°. Jupiter le
foudroye , parce que le bruit qu’il fait
imite le tonnerre , 8c qu’il lance quelque-
fois dans les airs des pierres enBammées;
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La terre continue de brûler , parce que le:
volcans fubliüent fouvent pendant un
grand nombre de liéeles. 7°. La terre
tombe en difl’olution, 8c devient liquide
comme le fer par la violence du feu; le
Poète déligne par-là les torrens de pierre
fondue qui fortent des volcans , 8: que
l’on appelle ordinairement la lave. 8°. Tyv
phon cil l’auteur des vents orageux , HOU-e
feulement parce que ce nom lignifie quel--
quefois un tourbillon de vent , mais enco-
re parce que l’éruption des flammes dans
les volcans cil ordinairement précédée par
l’éru tion des vents fouterreins. 9°. Enfin
Typlion eft le dernier enfant de la Terre ,
parce .qu’il s’efi formé des volcans où il
n’y en avoit point autrefois ,. 8L peut-être
n’y avoit-il pas long-temps que l’Etna vo-
milToit des flammes lorfqu’He’lîode écrie

voit. Comment pourroit - on appliquer
toutes ces circonüances à l’embrâfement
de Sodome P

Il ne faut pas oublier que Typhon cil:
fouvent confondu avec Ë’ymÀaJaç , autre
Géant prétendu , 8: dont le nom lignifie
un volcan comme le précédent. C’efl: le
même que l’hébreu cheled .. Hamme ou
éclair; enceladur lignifie intù: urens.

il. 8 j I. Le: Titan: précipités avec Sa-
turne dans le fond du Tartare. C’eû une
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el-icontradiâion avec ce qu’Héliode en

gne dans les Travaux , w. 169, que Satur-
ne cil dans les illes fortunées avec les
ames des héros dont il cit le Roi. Il y’ a
bien d’autres contradictions femblables
dans les Poètes.

Y. 884. Par les confiai]: de la Terre. On
ne voit pas en quoi les confeils de la Ter-
re ont pu être nécefÎaires à l’arrangement

pris par les Dieux , li ce n’efi pour nous
faire comprendre que ce font roprement
les habitans de la terre ou les ommes qui
font les auteurs du régne de Jupiter , de fa
divinité, 8e des fonâions qui ont été attri-
buées aux autres Dieux.

w. 88 5. Jupiter leur a diliribue’ à tous
des emplois. Cette diliribution , felon le
Clerc , lignifie que Jupiter donna des.ré-
compenfes à fes foldats ; mais la Hpollérité ,

dit-il , a entendu cela des di érens dé
arremens qui ont’été aflignés aux Dieux..

t comment auroit-on pu l’entendre au-
trement P Il eft évident par ce qui a pré-
cédé 85 par ce qui va fuivre , qu’il s’agit

ici d’un nouvel arrangement dans la reli:
gion des Grecs.

w. 886. Jupiter prit pour jà premier:
’e’poujè Métis. Le Clerc elÏ ici f0rcé d’aban-

donner fon fyflême , 8: de recourir au
fens allégorique. Le mariage de Jupiter
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avec Métis , l’Intelligence , la Prudence;

V ne fignifie autre chofe , de fon aveu, linon
qu’un Roi doit prendre la Prudence pour
compagne infe’parable. C’el’t ce que le Sa-

ge difoit de lui-même , Sap. 8 , 2. J’ai
aimé 14112ng (’9’ l’ai recherchée dès ma

jeunejè ; je l’ai pif: pour mon époufe 6’

me un”: lia/ré à je: attraits.
Il faut donc encore entendre de même

ce qui, cil dit enfuite , w. 890 8l 899.
que Jupiter cacha Métis dans les entrailles.
C’eü une figure pour nous apprendre qu’il
ef’t de la prudence de ne pas faire paroître
au«dehors fans nécellité les connoifrances
85 l’habileté qu’on peut avoir acquifes;

- qu’il vaut mieux réfléchir intérieurement ,
que de parler beaucoup. C’ell encore l’avis

du Sage , Prov. 29 , Il. L’infenfe’ fait
paraître d’abord tout ce qu’il fçait, le Sage

ne jà prgÆ point, Er garde [es connoiJance:
pour l’avenir. Ce qu’ajoute le Poète , que

le fils de Métis feroit devenu le Roi des
Dieux 86 des hommes , par conféquent de
Jupiter lui-même , ell: une nouvelle leçon
pour nous faire comprendre que J’inter-
ligence 8L l’habileté l’emportent aifément

fur la force.
Mais fi les aventures de Jupiter que

l’on va lire . doivent être entendues dans
un feus figuré ,. pourquoi n’en feroit-i1 pas
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de même de fon régna , de fa révolte con-

tre Saturne , de la guerre des Titans ?
C’ell une méthode allez linguliere chez
les Mythologues hiftoriens de palier ainli ,
comme il leur plaît , du fens littéral au
fens allégorique.

D’ailleurs ne donnent-ils as ici dans
le ridicule qu’ils reprochent 1 amérement
à leurs adverfaires P Ne prêtent-ils fpas
trofp d’efprit aux anciens Grecs , en up-v
po ant qu’ils ont caché un fens moral fous.
l’écorce des fables ? Il faut donc trouver
à celle que nous examinons un (cris plus
analogue à l’efprit groHier 8: minutieux
de fes auteurs. ’

I Min; ne lignifie pas feulement la fav
gelTe , mais encore l’humidité; nous l’a»

Vous remarqué plus d’une fois. Jupiter
étant le Dieu de la pluie , louvent con-
fondu avec elle , il étoit airez convenable
de lui donner l’humidité pour époufe : I
mais les Poètes voulant donner un feus
moins puérile à cette fable , ont pris Métis

our la fagelTe , 86 en ont fait defcendre

RIinerve. ,in 889. Les difcpurs féduifans du Ciel
6’ de la TerrekAinli le Ciel , felon Hé?
fiode , fubfilie toujours comme perlon?
page , même après la défaite de Saturne ,’
Quoiqu’il ne fuit plus le maître des Dieux
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ni le principal objet de l’adoration pué
blique: fi c’eut été un homme , il auroit
dû être mort depuis long-temps.

Minet- in 89 j. La De’çfe aux yeux bleu: qui
7°. jbrtit du cerveau de Jupiter. Minerve ,

Déclic des fciences , qui préfide encore à

la guerre fous le nom de Pallas , qui a
pour mere Métis , la Prudence , l’Intelli-
-gence , eft un nouveau perfonnage allé-
gorique. M. l’Abbé Banier , tome , 2 -*,
l. I , c. 9 , page 132 , convient que la
milrance de cette Déefïe , prife à la lettre,
eft une énigme impénétrable; on doit donc
l’entendre dans un feus figuré. .

Son nom A’Mvn , dit le Clerc , e13: le
même que le phénicien Ethana , fortin
Mais quelle relation y a-t-il entre la force

I 86 les fciences ?“Ne pouvoit-on pas défi-
gner la Divinité qui les dirige par un
nom plus analogue à fes fon&ions P A’Gn’vù

chez les Grecs , 0’574 ou 0’34“: chez les
fThébains , Neirh chez les Égyptiens , Mi-
nerva chez les Latins , ont tous la même
énergie.

Il faut fe fouvenir que Minerve dans
fou origine efl: l’indufirie , la Déclic de
l’occupation , du travail , de tous les arts.
Or dans toutes les langues , être occupé
ou attaché , c’efi la même choie; toute

. racine ou terme primitif qui lignifie un
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lien , déligne auHi 1’0ccupation , (oit de
l’efprit , foit du corps . par conféquent
l’étude , la méditation , la penfe’e. On ne

pouvoit déligner ces objets fpirituels que
par une métaphore , 8:: il n’en eR point
de plus naturelle que celle-ci.

A’ân’vu ell donc le même qu’i’ôœ’m , dans

rHéfychius,des cordes , des liens , Amand
:en chaldéen; “lm, ferrer. Le latin Teneo
lignine tout-à-la-fois tenir dans fa main ,
attacher 8C retenir dans fa mémoire: de-là
font dérivés attention -, attentif; &c. Qu’un

dans Héfychiuà , faire , être occupé , a:
par contraâiOn , Gaveiv : c’efi la racine
:d’A’ônim. I

,03” . dyne n’ef’t point diEérent de
l’hébreu hagag , penfer , méditer , être oc-

cupé, comme Ail)!» en grec 8: en latin:
celui-ci ne lignifie pas feulement penfer
ouagir , mais encore attirer , enlacer : ’

n’a/mu“ (ourles bras avec lefquels nous fet-

-rons 8c nous travaillons.
Neizh e11: le même que Nn-ro’ç , filé ou,

,aHemblé. On difoit en latin nim pour neo ,3
.86 ’noter en françois , c’eR retenir ; Nom-à;

en grec , ce qu’on peut comprendre.
Minerm eft formé de deux racines fy-

:nonimes , compoütiontrès-ordinaire dans
les langues :.mm en hébreu ell: une corde;
.Mmèp . lanterne chofe en grec , felon Hé:
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yohius; meminwe . retenir; erva eli le

même qu’Herba , l’herbe qui relremble à

des fils, comme hereb en hébreu, la tra-
me d’une étoile. ’

Ainli tout ce qui exprime un lien , dé-
ligne par-là même le El , ce qui reffemble
à un [il , le tiffu fait avec du fil. Il n’ell;
donc pas étonnant que la Déeflè dont
les noms fignilient lien , (il , occupation
ou métier prélide tout-à-laêfois aux fcien-
ces, aux arts , a: fur-tout à la tilréranderie.
On fçait que les Mineïdes ou les filles de
Minée, dont le nom fait allulion à celui
de Minerve , font dans Ovide de fameu-
fes ouvrieres en toile , qui furent punies
pour avoir méprifé les fêtes de Bacchus.
Araclmé’en efÆ une autre qui fut chan-
gée en araignée , pour avoir voulu difpu-

ter (l’admire avec Minerve. r
Ce qui exprime un lien, déligne aufli

’fon effet , qui eü d’arrêter , le lieu où l’on

cit arrêté , où l’on demeure , une habita-
tion. La ville d’Athènes avoit pris fon-
nom de cette idée générale , comme A’vGu’n.

ville de Laconie; E’u9n’m , ville de Carie;

Atina, ville d’Italie; Athenæ Dinde: dans
Pille d’Eubée ; mais les Athéniens préten-

dirent ipar vanité que la leur tiroit [on nom
d’Athéne ou de Minerve , 86 ne manque-

“;ent pas de la choifit pour Déclic tutélaire.
L’huile
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. L’huile 86 toute liqueur guille 86 té-
nace a tiré de même fou nom de ce qui
lie , de ce qui s’épaiflît; de-là inia . ËÀaÏav ,

oliva J oleum , font exaé’cement analogues
au verbe NM» , lier , aflèmb-ler: confé-
quemment l’olivier , fou fruit 85 fa. liqueur
furent confacrés à Minerve, se on affura i
fort férieufement que Minerve avoit fait
fortir l’olivier de terre par un coup de
lance. Cela lignifie feulement que cet arr-
bre 8: fou ufage font un fruit de la cul-
;ture 8c de l’indullrie. Comme les ouvriers
qui travaillent pendant la nuit ont. été
les premiers qui ont eu befoin d’huile pour
s’éclairer , c’a été une nouvelle raifort de

confacrer l’olivier à Minerve.
On donna pour fymbole a cette DL-

vinité , une chouette , parce que cet animal
voit clair pendant la nuit ;; il repréfente

..ainli-, 8c les ouvriers laborieux qui tra-
-vaillent [cuvent de nuit , & les
fupérieurs dont la vûe pénètre dansiles
chofes où le commun des hommes ne Voir
goûte. On: a; pu; imaginer encore ce
bole par l’allulion de ruai , Maud-ravie

I ÎAœunËW, fumant deMinerve» clairent

lignifier yeux de chouette. 2
.. Croirons-nous que Tous. le nom d’A-
’ thane, les Grecs ont honoré la première
“femme qui s’eft appliquée aux ouvragea-

Partie IV. - à D.
M

àë”;
m
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e tiflëranderie ? Il n’y a qu’à lire dans

M. Goguet , IIe part. liv. 2 , c. 2 , les
différentes marieres dont les hommes fe
tout fervis d’abord pour faire des vête-
mens , ù la fuite des cirais ar lefquels on
“cil: enfin parvenu à faire (les tiKus. L’on
“verra li cet art a pu venir d’une feule
performe.

Les Grecs nommoient louvent la guar.
re Ëp’yov 5 ce terme lignifie toute forte d’ou-

vrage 8: de travail , comme nous appel-
lons encore aujourd’hui une bataille une
hélion. Il convenoit que la Déclic qui pré-
iide aux travaux de la fociété , fur-tout
à ceux qui demandent de l’intelligence 86
de l’habileté , eût l’art militaire dans fou

département; aul’li le lui a-t-on attribué
lions le nom de Pallas , dérivé de mina ,
frapper , combattre ; lancer des traits. Ce
alourdi une épithète de Minerve; Ho-
.niere l’appelle conüamment Pallas Atha-
mt’.rVoilà pourquoi on la peignoit armée
:del toutes piéces , tenant d’une main la
Jance guerriere, 8: de l’autre l’égide ou
Je. bouclier fait de peaux de chevres , fur
lequel fut attachée la tête de Médufe pour

le rendre plus terrible.
- l“ Il n’ell pas diflicile de trouver l’origine

:de cette parure. Hérodote ,1. 4., pag. 278 ,
mous apprend. que les femmes de Lybie
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portoient par-deffus leurs habits une peau
de chevre fans poil , peinte en rouge 85.
bordée de franges ou de cordelettes qui
retrembloient à des ferpens.- Comme on
[uppofa que Minerve étoit née en Lybiei
fur les bords du lac Triton ,.. l’on crut”

. qu’il falloit l’habiller comme les femmes
de ce pays-là. Cette peinture rouge ornée
de franges fut prife dans la fuite pour la
tête de Médufe coëffée de couleuvres ,
8: on repréfentoit fouvent Minerve avec
cette tête fur fa poitrine. .

La double fonâion’. de préfidèr aux

-fciences , aux arts 85 à la guerreiauroit-
elle été attribuée à’Minerve , fi celle-ci

eût été une femme 2 Sans doute ce [ont
les hommes qui. ont commencé les pre-
miers à fa fervir des armes r il n’ a pas
d’apparence qu’iÏS ayent appris e leurs
Iépoufes l’art funeHe de la guerre. r

On a dit que Minerve étoit (ortie du
cerveau de Jupiter , parce que l’on fup-
pore. que I’eiprit ou l’induffrie raide prin--

-eipalement dans-la tête; c”eü ce que H-
egnifie (on nom TpI’rofye’velu ; que le Clerc

traduit avec raifon Capize genita ou Ca-
qn’za , comme elle cil appellée par Ovide.
-Héfychius 8; -Eufîathe- nous apprennent
que un!) fignifioit la tête chez les Atha»
maries 8c. les Crétoise Il la fiïifioit

. Il.
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’ en dialeé’ee Eolien 3. voilà pourquoi les Ar-

cadiens difoiem que Minerve étoit fille de
Kèpuo», le fommet de la tête ; d’autres];
.qu’elle avoit pour pere Cranaüs , le crâne
ou la tête. Mais Apollodore 8c les autres
Mythologues qui ne penfoient. point à

i cette lignification de narrai ,. ont icru que
Minerve étoit née auprès du lac Triton
en Afrique ; c’eft à caufe de cela , difent»
ils , qu’on lui a donné des yeux bleus on
tirant fur le vert de mer. Voyez Paufz-

nias,l. 1,c;14. r-Mais “nous avons vu plus haut que la
couleur des yeux (le-Minerve venoit d’une
autre foune: Humain»; peut ilgnifîeryeux
par: 8c yeux de chouette, qui voyant clair
la nuit; c’en; le même feus que Minerve.
aux bonsyeux , comme la nominoient les
Argiens , ou 033014111; chez les Laco-

niens. i AElle avoit pliniens autres filmoms que
l’on peut voir dans, Paufanias. Un des
princnpaux gif Kopuqmcîa , de “904m. , la

,tête; 8c comme Jupiter-tétoit auliî nommé
Kopuoalcç ,4 le plus élevé des Dieux, il n’en

a pas fallu davantage pour imaginer que
Minerve étoit lille de Jupiter z ce. titre
peut lignifier encore que fan culte a com--
mencé fous le régnende Jupiter. On con-
façon le çoq à Minerve fait”; ou Mrs

W.--v--wv’- ------- .-

’-
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nerve ouvriere , parce que le chant du coq
éveille les ouvriers , 8C on la repréfentoit
avec cet oifeau fur fon cafque. Ainlî toute
l’hif’coire de Minerve , comme celle des
autres Dieux , a été comparée fucceHîve-
ment fur des allulîons 8: des é uivoques.

w. 901. Jupiter épou a en uite la belle
Thémis. Hélîode marie uccelîivement Ju-

piter avec les vertus 86 les talens les plus
nécefTaires à un Roi. aux“ , la Juûice ,
cit fans doute le même nom que l’hébreu
Tham. ce qui cil julie , parfait , irrépré-
henlîble; mais il n’eû pas différent non
plus de au”; , vrai , entier, parfait ; Tarn ,1
item. en latin délignent l’égalité.

Elle enfanta les Heure: , &c. Il ne pa-
roît pas que 0’94. le temps , la convenan-
ce , ait aucun rapport à l’hébreu pur . la
lumîere , comme le Clerc le prétend; il
doit plutôt fe rapporter à. A”pa , orner ,
ajufler, accommoder; 01m, beauté, agré-
ment , &c. 0’94” dans les Travaux , in 7 f ,
lignifie les faifons.

Thémis qui produit la proportion , la
convenance de toutes chofes , le prend
donc ici- dans le feus le plus étendu ,, pour
l’amour de l’ordre. On le voit parle nom
de fes filles d’un ,.oppartunitar , lût-propos ;

* fuyarde, bonne loi ,. lège loi; Alu, le ’
droit e l’éguitéê Égal“, la
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w. 904.. Et les Parques. Thémis en cl!

la mere , parce qu’une des fonâions de
la Jullice efl de diliribuer’ à chacun des
peines 8c des récompenfes felon’ fes mé-
rites. Il cil vrai qu’au w. 217 , Héliode
a dit que les Parques font Elles de la Nuit -,
il ne faut cependant. pas en conclure avec
le Clerc, que les trois vers où il en cil:
ici quelÏion , foient fuppofe’s 8c ajoutés par

une main étrangere. On a déja vu par
plulieurs exemples qu’Héliode ne le pique
pas d’une grande exaâitude , non plus
que tous les anciens Poètes ,“ 86 qu’il ne
lui eli pas rare de le contredire. D’ail-
leurs , lèloii le fentiment ordinaire , Hé.
(iode n’ell poinrl’auteur- des fables; il ne

fait que raconter ce. que l’on difoi-t com-
munément des Dieux ; ce n’eli donc pas
ra faute li; ces narrations le“ contredifent.
Un ouvrière d’imagination fondé fur des
équivoqua? 8c des allulions arbitraires , n’a
pas pu être uniforme , sa le Poète n’a pas
tort de rapporter les dive-mies opinions
qui avoient cours chez lies-.l’Grecs. On a
donné ailleurs l’explication du nom des

Parques. * . ”si. 906. Eurynome’ eut de Jupiter le)
trois Crans. Eurynomê cil une nymphe
des eaux , dont Héliode a parlé si. 378.
Voilà pourquoi il-J’appelle fille de 4’09
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cëan ; 8: l’on ne voit pas quel rapport
il peut y avoir entre les eaux 8z les Graces :
mais E’upqupn eü un nom équivoque. 1°.
Il peut être formé de ’e’upu , eau ou riviere.

8: N024» . habitation ; alors il déligne ce
qui demeure dans les eaux, 2°. ïupu axa
prime louvent en compofîtion , grandeur
ou excellence , a: Noyé; , coutume , ma-
niere; en ce fans E’upuvo’pn cit équivalent

à benè morata , qui a de belles manieras ;
86 ce titre convient à la mere des Graces.
A’77xau’n eft le brillant de la beauté , comme

A’yÀa’aç, fillendidus ; E’uoporu’vn , la gayeté

ou le bon caraétere; and»: . la fleur de
l’âge , la jeuneITe.

. w. 912. Jupiter prit pour épouffa Cérès;
’On a parlé de Cérès , w. 4521.. Là il dl:

dit que Cérèsueû lille de Saturne , par
conféquent (leur de Jupiter; ici on la lui
donne pour époufe aluni-bien que Junon
qui efi de même fa fœur. Il efi clair que
ces mariages incefiueux du plus grand
des Dieux ne [ont fondés que fur de froia
des allulions; que , malgré la corruption
des mœurs qui a pu régner dans les “pre-
miers âges de la Gréce , il e13: impo ible

“qu’un feul Roi ait pu (et rendre coupable
Ide tous les crimes 8c de toutes les infamies

“que l’on attribue à Jupiter. Inutilement
Ion dira qu’il x a eu. pluüeurs Rois de

4
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ce nom , que l’on a- prêté à un feul les
aâions de plulieurs; il ef’t évident que tous

ces mariages ne font pas plus réels que
le premier dont le P ëte a parlé; que ja-
mais Cérès n’a été Lyric femme non plus
que Métis , qu’on a fuppofé qu’elle avoit

vécu en Sicile à caufe de la fertilité de
cette ifle. Comment Ju ’ter, Roi de Ther-
falié feroit-il allé cherc er une époufe en

Sicile ? Et comment une Reine de Sicile
auroit-elle été fa fœur P Dans la fuite ,.
Héliode donnera un autre mari à Cérès
qui n’efl pas plus réel que celui-ci.

L’on dl donc forcé de recourir à une
phyfique groŒere 85 à l’équivoque des
noms pour rendre raifon de toutes ces
fables. Que Jupiter , la pluie , époufe Mé-

“tis ou l’humidité ; Thémis , ce qui ePc 11--

quide; Eurynomé , ce qui demeure. dans
les eaux 5 Cérès, l’agriculture ; qu’il ait

de celle-ci Prolèrpine , les fruits de la;
terre , parce que la pluie les fait germer
& croître , on ne trouve “dans tout cela.
que des allégories proportionnées à Pin--
telligence d’un peuple barbare a quelqu’au-æ

tre méthode que l’on fuive, on ne peut
éviter: de donner dans un ridicule. cono
unuel.

On a examiné ailleurs la fable. d’eÎCÊ-r“

tés, de Pluton 8c; de Proferpine. V , .
’ h V lb 215..”

î

l
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a). 91;. Jupiter aima encore Mnémo-

gne qui donna naiÆznce aux neuf Müjès.“
ous avons parlé de Mnémofyne 8: des

Mules . w. fg. I
in 918. Latone eut de lui Apollonfa’

Diane. On le fouvient que Latone ligni-
fie l’enfanrement ou la fécondité , w. 4.06.. ,

Apollon eft un fumom deiPhœbus , Ho-l Mol:
mere l’appelle conüamment WC” A’vro’AMv. 1°“

Ce nom , dit le Clerc . vient de l’hébreu
plié b0 hapollon : os in eo mirum , parce
qu’il eR le Dieu de la divination. Dans
ce câs -“là , Phœbus cil: fort diEérent de.

Phœbé, la lune , w. 404.; 85 on ne voit
plus quelle relation il y a entre Apollon

86 Latone. -l «boîte; a difïërentes lignifications , 8: leur

confulion a fait naître toutes les fables de
ce nouVeauDieu. 1°.On lui a donné lemê--
me feus qu’à êonCc’ç , un enfant déja grand;

un jeune homme : A’na’Mw dérivé de m1-

Aôç , lignine grand 8c puifTant : 0:5le A’wJA-

* Mv eü à la lettre un grand jezme homme.
Déja l’on conçoit pourquoi il eli né de

Latone ; il cil tout Gmple que les enfans ,
les jeunes gens (oient le fruit de la fé-
cOndite’. Tout le monde fçait qu’Apol-
Ion ef! toujours repréfenté fous la figure“
d’un jeune homme. 2°. A’7ro’AÀw peut fe

rapporter à valida, chalÎer , poulier , 1311-.

Partie IV. E
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cer 5 mm, dans Héfychius , efi: un cir-

uois , 85 «anal , des archers : c’eli: le
?nonime de fuie; , bon tireur , titre fi

cuvent donné à Apollon; oo’ïCoç A’vro’Mm

en ce feus eft .un jeune chafi’eur. Par-là
on comprend ourquoi on le (uppofe
frere de la chaliâufe Diane , 85 comment
Cet attribut efl lié avec le précédent. L’un

des principaux exercices de la jeunelfe a
toujours été de tirer des Heches , de lancer
des traits , de chauler le gibier. Il a encore

r ,

rapport a la lignification fuivante : les
rayons du foleil font comme des traits de
lumiere ü de chaleur qu’il darde de toutes
gars. L’armée des Grecs périt devant

roye par les traits d’Apollon , c’efi-à-

dire , par une contagion que la chaleur
excellive du foleil avoit caufée. Iliad. l. I.
3°. 423534; lignifie pur , clair , ce qui donne
de la clarté ou de la lumiere : «la?» ,
lulirer , rendre clair; A’wJAMv fe dérive

’ très-bien de rami», tourner ; m’Mç, ce qui

tourne , le ciel ou le monde; alors (pâte;
A’vrbwaw cf! le foleil qui tourne: en effet
on a nommé le foleil Phœbus 8c la lune
Phœbé ; on a confondu Apollon avec le
foleil , on lui donne pour fœur Diane. .
qui cil la lune ; ce n’efi donc pas parce
qu’on a [uppofé que les armes d’Apollon

à de Diane avoient pallié dans ces deux
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nitres, comme le Clerc l’a penfé; cette“
folie n’a été imaginée que fort tard. D’ail-

leurs , pourquoi les auroit-on placées plu-
tôt dans ces deux aîtres que dans les étoi-
les , linon à caufe du rapport des noms?
C’el’c donc l’équivoque des noms qui eR

la vraie fource de la fable.
’ 4°. 49760; a exprimé le rouffle , l’infpi-

ration , la divination s le jeu des infan-
mens à vent , comme de la Hâte , du cha-
lumeau,de la trompette: «30(6an , enceinta,
deviner ou prédire; 06750; 13’716th , Pull-
fant devin; conféquemment on a fait pré»
licier Apollon à la divination , à la magie.
Comme la poëfie 8c la malique pallioient.
pour une efpéce de divination . les Poëtes
8: les Muiiciens pour des hommes infpi.
tés , on n’a pas manqué d’allbcier Apol-

lon aux Mules 86 de le faire préfider à
leurs concerts. ’ O

5”. HoÀtJtlv, dans Héfyclaius , fignifie
guérir , rendre la (anté : 407Go; A’wo’Muv

rapporté à ce fens , a exPrimé à la lettre un

divin médecin ou le foleil qui guérit. On
fçait que la médecine étoit regardée chez
les anciens peuples comme une forte d’inf-
piration ou de magie. C’eû encore aujouro
d’hui la coutume des malades , 8c fur-tout.
des convalefcens , parmi le peuple , de v
s’expofer au foleil , 8: de prétendre qu’ils

i E ij
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s’y trouvent foulages: ainfi Phœbus Apole
Ion ePt devenu le Dieu de la médecine,
le pere d’Efculape , 86 par une contra-
diâion allez bizarre , le foleil s’efi: trou-
vé doué du pouvoir de tuer les hommes
a; de les guérir. i

6°. mmh, felon le même Héfychius g
ûgnifie paître , nourrir; dans ce fans caïn:
5%,va ef’c un jeune berger. AuHi n’a-t-
On pas manqué de dire qu’Apollon chaffé

du ciel par Jupiter , étoit devenu berger
d’Admète , Roi de Theilàlie , dont il gar-
doit les bœufs. A’Æpn’rn efi une nymphe

des eaux , w. 349. Ici l’on en fait un Roi;
mais nous fçavons d’avance que les eaux
font (cuvent changées en bœufs par les
Poètes. Cette fable lignifie donc que le
foleil banni du ciel pendant l’hiver par les
nuages 81 par les pluies , laiffe glacer les
eaux 8c les retient ainli comme enchaî-
nées; voilà Phœbus Apollon qui garde
les troupeaux d’Admète. D’autres ont dit
qu’il avoir encore gardé les bœufs de
Laome’don ; nous verrons dans la fable
d’Hercule que ce fecond Roi cil aufli réel

que le premier. ,A On a remarqué , 16’. 29 , que le laurier
émit un fymbole de l’infpirarion poéti-

l glue; Conféquemment il a fallu le confacrer
à Phœbœs ,8: pour faire entendre que cet:
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arbre lui étoit agréable , on a compo!

q la fable d’une nymphe Daphné , lille du
fleuve Pénée , métamorphofée en laurier “.

garce qu’il croill’oit des lauriers fur les
ords de cette riviere..Parce que la c0:u

neille pelloit pour prédire l’avenir, on a
forgé une autre nymphe Coronis dont
Apollon étoit amoureux. ’

Les équivoques de l’ancien grec fourë
raillent donc une clef fort limpleo “our
expliquer toutes les circonftances à la
fable d’Apollon ; celle de Diane n’a pas

befoin d’un autre feeours. d
On n’imaginera pas fans doute qu’un

même homme ait inventé la chaire , la,
médecine , la poëlie 86 la divination , ni

’on lui ait drefré des autels pour ce

ujet. ,’ “peut” nom grec de Diane , vient,Diane;
-felon le Clerc, de har-The’mi , mon: ad.
miratio mea , parce que Diane demeuroit
fur les montagnes. On fent que toutes ces
étymologies font forcées , arbitraires , 8c
ne rendent raifon de rien. A”p-re,u.zç . en au».

cien grec lignifie ce qui chaire , ce qui
fait fortir , par confe’quent chall’eufe &
accoucheufe ; ce font les deux attributs-
de Diane; Mia-mît”, dans He’fychius , ce
qui fauve , ce qui guérit, ce qui tire d’affaà
1e 5 A’p’reluiç . faim 8: fauf -, échÉpnpé du dam-r

“l
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ger. Artemi/ia cil l’armoife , herbe qui
provoque les mois 81 fait accoucher : 82:
comme c’ell: originairement la Lune que
l’on a fuppofé prélider aux couches 8c
aux mois des femmes, il cil clair qu’Arté-

l mis cil un furnom de la Lune. Lorfque
les femmes mouroient par l’une ou l’autre
de ces maladies , on les appelloit A’pa-e-
paging , blefl’e’es ou tuées par Diane.

i. L’équivoque cil-encore plus feniible en

latin. Dia-na fait allulion à Alu, chaire; .
mettre dehors , 86 à Ain, clarté , lumiere;
ÊuJM’z , féréniré 5 A’Na, le feu ou le foyer .,.

d’où cil venu dies , le jour. Diana lignifie
donc la chaflèufe , l’accoucheufe , 8L celle
qui brille; en un mot la lune. Aulli dans
Euripide , Diane cil appellée 000*039“ Glu.

Dea lucifera. I higénie en Tauride, aâe
i1. Elle avoit (Eus ce nom un autel dans
J’Attique 85 un chez les MeHËniens. Fanfa-

.nias,l.,1,l c. 31; 8: l. , c. 31.
A prélènt l’on compren pourquoiDia-

ne chall’eufe el’c fœur d’Apollon , tireur

habile , pourquoi Diane accoucheufe cil:
lille de Latone , celle qui enfante , pour- . “
quoi les deux premiers que l’on fup oie

’ toujours jeunes font appelles par Hé iode
les plus aimables enfans.de tous les im-
mortels. Il n’ell: pas furprenam: d’ailleurs
Que l’un lignifiant. le foleil 81. l’autre la



                                                                     

SUR LA THÉoGomE.’ f?
lune , on les ait regardés comme frere 8?
faux- : c’était l’idée des Péruviens , ado-

rareurs de ces deux allres. “ p
Il eff vrai qu’Héfiode , w. 371 , a fait

naître le foleil 8c la lune d’Hypérion a:

de Thia , du ciel à de la mer; cela ne
prouve rien contre ce que l’on vient de
dire. Il cil certain par cent exemples que
toutes les généalogies données par ce Poê-
te ne [ont fondées que fur des noms diffé«

rens: il futh que le foleil 8l la lune ayent
eu différens noms dont on ne comprenoit
plus le feus pour leur donner des ancê-

tres divers. l ’On a quelquefois fumommé Apollon
Lycius , 8c Diane Lycea ; 8c l’on a cru que
l’un ôz l’autre faifoient allulion à Au’xeç, un

loup. Ils ont bien plus de rapport à- m’a p
la pointe du jour; d’on (ont venus lux 8:
luceo des Latins , 8: à Adam . qui cil le folei!
dans Macrobe. Voyez Paufanias , liv. 2 ,
ch. 19 8: 31. Le premier lignifie Apolc
“Ion , le lumineux, 85 le fecond Diane , qui
brille pendant la nuit; c’eû le fynonime
de 400003904, ci-devant : Homere qui api
pelle [cuvent Apollon Auzoyëvmç, donne
aufli cette épithete au foleil.

Une des principales fables que l’on ra- Niché.
conte d’Apollon 8: de Diane , cil la puni-
tion de Niché. Celleoci , (liron , étoit fille

E in
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de Tantale 85 époufe d’Amplaâon z ayant
eu quatorze enfans , elle’ofa (e préférer à

Latone pour fa fécondité ; Apollon 8c
Diane outrés de l’injure faite à leur mere ,
merent à coups de Hechesitous les enfans
de Niobé. Cette mare infortunée, dans
l’excès de fou défefpoir , fut changée en

un rocher qui ne cefoit de répandre des

larmes. .Nous apprenons de Paufanias que Nio-
bé étoit un rocher du mont Sipyle en
Ionie : Tantale fan pere eff un marais
..voifin; Amphion fou mari , d’A“p.o: 8:
l’au , aqua circuien: ; 81 il faut fe fouvenir
“que Niché , felon Pline , cit auHi une fon-
raine de l’Argolide , que les Mythologues
Idifent être fille de Phoronée , riviera de
ce pays-là.

Les enfans de Niobé étoient fans doute
les fontaines ü les ruilÎeaux qui fortoient
du mont Sipyle z Homere parlant de cette
montagne , dit qu’elle e11 le féjour des
nymphes qui daufent fur les bords de l’A-
cheloüs. Iliad. l. 24., w. 61;. Comme ils
furent deITéchés dans un temps de grandes
chaleurs , on raconta qu’ils avoient été
tués par les fleches d’Apollon 8: de Diane.
On fçait allez que les traits meurtriers
Q’Apollon font des coups de foleil. r
e Il tomboit apparemment des gouttes

A. mnŒf-wà-d-
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a’eau de. la roche Ni bé , comme il en
tombe de prefque cou les rochers : ce
fth une occalion de direque Niobé pleu-
roit continuellement la i ort de les en-
feus, 85 Homere allhrâravement que,
quoiqu’elle fait chaug en pierre , elle
relient toujours les douleurs dont les Dieux
11’ ont accablée.

Mais pourquoi affocier Diane ou la Lu-
ne au Soleil pour fairerce meurtre pré-
tendu ? Les Grecs ont-ils été allez ridin
cules pour enfer que la lune pouvoit con-
tribuer à elÎécher des ruilÎeaux’? Cette

imaginæipn ne feroit pas plus furprenante
que le préjugé populaire qui règne encore
aujourd’hui que la lune calcine les pierres.

Paufanias étoit allé exprès vilîter cette
roche fameufe , qui avoit conferve’ , di-
foit-on , la figure d’une femme qui pleure.
L’Hiûorien remarque qu’en la voyant de
loin , elle en avoit à peu près la refrem-
blance , mais qu’étant vûe de près il n’en

étoit plus rien , l. x ,c. 21.
4 . Quoique les Poètes ayent ordinaire-
ment repréfente’ Diane comme une divi-
nité jaloufe de fa pudeur , ils n’ont pas laiflë

de lui attribuer des aventures noâurnes
avec un certain Endymion , berger de
Carie , qui avoit été condamné, difoit.
on , endormir pendant trente ans. C’eû
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que le nom Endymion , dans les langues

orientales , lignifie dormeur , 8c femble
faire allufion à 1-1?an , ville de Carie : on
a voulu dire par-là , que [cuvent les ber-
gers dorment au clair de la lune. Cela.
ne valoit as la peine d’être remarqué.

La tra ition qui avoit cours chez les
Grecs , que les habitans de la Taurique
immoloient autrefois à Diane tous les
étrangers , paroit être fabuleufe 8L fondée
fur de pures équivoques. 001C» , nom de
Diane , fignifioit aulIi un lac , un golfe ,
86 l’on appelloit ainfi dans les premiers
temps le golfe Saronique à l’orient du Péo
loponnèfe. Il fe peut faire que les ancien:
Grecs ayent nommé de même le Pont:-
Euxin , ou l’un des golfes voifins de la
Taurique. Comme la navigation fur cette
mer étoit fort périlleufe , on fe Egura que
Iran-3; 2,02170; étoit le même que A’Éæmç .

inhofpitali: , la mer funefie aux étrangers
ou aux gens fans expérience; 8z c’eü l’éty*

mologie qu’en donnent la plûpartodet
Grammairiens. La coutume s’établir de
dire que ceux qui périffoient fur cette mer

étoient immolés à 001C»: ’raupt’un, à la mer

Taurique ,v que l’on prit pour Diane Talh
tique, fur l’équivoque du nom.Iphigénie
-ou plutôt Iphianaife, prêtreffe qui préli-
doit à ces cruels facriâces , e11 fermé de
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1°C?“ validé . 86 Na’wa ,jïuen: , qui vient

.de Na’w : il peut ex rimer ce qui coule
violemment 5 il dé lgne la violence des
Bots de la mer. 1,017591: , dans Héfychius,
eli un fumom de Diane. Thoas , prétendu
Roi de la Taurique , qui ordonnoit de
tuer ainli les étrangers , eft l’ancien nom
de la riviera Acheloüs , il lignifie profond.
iTous ces noms font de la même efpéce :
mais changés par les Poètes en autant de
perfonnages , ils ont fourni la matiere de
plulieurs tragédies.

v. 921. La dernierev époufè de Jupiter Junon
fut la belle Junon. Junon a été regardée
par tous les Mythologues comme la feule
époufe légitime de Jupiter , les autres n’é-

toient que des concubines; témoignage
certain que la monogamie a été ancien-
nement obfervée chez les Grecs : mais
ce dernier mariage n’efi ni plus honnête r
que les précédens , puifque Junon étoit
fœur de Jupiter , ni plus réel; il eli aifé-

de découvrir l’origine de la üàion.

Nous avons vu , in 4;; , la lignilica-
.tion des divers noms de Junon , leur équi- q
voque efi la vraie fource de [on mariage
avec Jupiter. 1°. me , 1»an a été confondu q
avec A“np , l’air, le ciel; il n’efi donc pas
fui-prenant qu’elle époufe le Dieu du ciel -,
Je Dieu de l’air. 2°. On l’a pris pour le
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féminin de 14”90; , grand ,’ puilrant , illuüre:

de même Hem en latin lignifie Dame;
Reine , Souveraine s Junon doit donc
avoir pour mari le Roi des Dieux 85 des.
hommes. 3°. Il ,eü analogue “à l’hébreu

harah, mere, femme féconde : H“;aaw ,
dans Héfychius , genuit ; Junon doit con--
fréquemment être unie au pere-des hom-
mes 8z des Dieux. 4°. Il peut déligne):
le feu ou la lumiere : P2319»; . chaleur,
dans Héfythius ; ce nom convient à la
lune , au flambeau de la nuit, 8: Jupiter
cil le pere du jour, Diefpiter. De-là Junon
efi quelquefois furnommée Lucina, celle
qui fait voir le jour aux enfans. ;°. mao.“
(Higne encore les vapeurs , les nuées , la
pluie; A“npnç, felon Héfychius nuée : l’on

fçait que Jupiter efi auffi le Dieu des nuées
8c de la pluie-Par cette raifort , quelques
Poètes ont dit que Junon avoit été nourrie“

par les Heures ou les Saifons. Paufanias,
l. 2 , c. 13. Lorfque les Argiens étoient
affligéspar la fécherelÏe , ils facrifioient à

Jupiter 8: à Junon.
Comme le principal féjour de Junon

iroit la ville d’Argos , où elle étoit lin-
guliérement honorée , il a fallu fuppofer
que (on mariage avec Jupiter s’étoit cé-
lébré dans l’Argolide , 8: l’on en plaçoit

la fcène fur le mont 669m2. parce. qu’on
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voyoit [cuvent les vapeurs s’élever fur
cette montagne 8: fe refondre en pluie.
Le mont Thornax étoit appellé autrement
KonxJE a fur l’équivoque de ce nom , l’on
a débité que Jupiter , pour époufer Junon ,
s’étoit métamorphofe’ en coucou; 8: l’on

peignoit Junon avec un fceptre fur-monté

de cet Oifeau. Iw. 922. Junon devint niere d’He’be’ , de Heu;

Mars ô: de Lucine. La pollérité de Junon
a la même origine que [on mariage. Puif-
que 14”94 el’t une mere , il e11 tout limple
qu’elle mette au monde H’Cn, la jeunefl’e ,

les jeunes gens , tout comme Latone , la
fécondité , a enfanté Phœbus , Apollon ,
le Dieu de laïjeunefl’e : la relÎemblance
cit parfaite. L’allufion cit encore feniible
en latin entre funa 85 Junior. Il n’ait pas
douteux que WC». la jeunefre , ne foit le
même que l’hébreu eb , fruit , fleur , plante ,1

verdure , comme le Clerc l’a remarqué;
mais il lignifie aulli liqueur , 8c alors il
vient de La.) , répandre , verfèr : voilà-
pourquoi l’on a dit qu’He’bé donnoit à

boire aux Dieux, nouvelle raifon de la
fuppofer fille de Jupiter 86 de Junon ,
Dieux de la pluie. “

Les Poètes ont raconté que Jupiter;
tonché de la beauté de Ganymède , l’en-

leva pour le faire fucce’de; à H656; 55
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verfer le neâar aux Dieux. Cette fable.
cil hiüorique; elle lignine que dans les
premiers temps, lorique les hommes ne
fçavoient point encore faire de liqueurs
artificielles , ils ne bûvoient que de l’eau;
c’étoit alors Hébé qui leur fervoitv d’é-

chanfon. Dans la fuite , ayant trouvé le
feeret de faire des boifl’ons capables d’eni-
vrer , ils les préférerent à l’eau. tawgi!“

vient de ra’vaç, la joie , le plailir , 8: de.
MM“, liqueur , dérivé de MaJ’aÏu : il li-

gnifie liqueur ou boill’on qui donne de
la joie : ainli Ganymède fut préféré à
Hébé , 8: l’on attribua aux Dieux dans
la fuite ce qu’avoient fait les prêmiers

hommes. *’ lenç, Mars efl encore enfant de Junon.
Ce nom , dit le Clerc , cil le mémé que
0’90; . montagne; l’un des defcendans de
Jupiter fut ainli appellé , arce qu’il s’éta-

blit dans les montagnes e Thrace , fur-’
tout fur le mont Hæmus; l’on fçait que
Mars étOlt la prmc1pale Divinité des peu-
ples de cette contrée. Mais le Clerc oublie
que Np»; lignilie aulli le fer , une épée ,.
toutes fortes d’armes offenfives , combat ,“
blell’ure; A’pi’ç cil un inlirument de fer.

Il étoit convenable de nommer ainli le
Dieu qui prélide aux armes , à la guerre;
au cannage. Comme les Scythes rendoient

- à “æph-Ë-- l d --.
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un culte à une épée , l’on a dit qu’ils ado-

roient Mars fous ce fymbole. Comme l’art
de la guerre n’a eu d’autre auteur que la
colere 8L la fureur des hommes , il n’en:
guères pollible d’envifager Mars comme
l’inventeur de cet art.

Mars , chez les Latins , ell: le même
que -mas , maris , mâle , fort , robulle;
c’ell le Dieu du courage : l’on appelloit
MaŒ un des peuples les plus farouches de
l’Italie. Il lignifioit aulli lafureur du com-
bat : Martemque accendere cama .. dans
Virgile. Gratin/us, autre nom du même
Dieu , ne vient point de Gradiri , comme
difent les Grammairiens , mais de KpaoNa,
le cœur , le courage ; Kpdn’aç, courageux.
On lui a donné Junon pour mere , non-
feulement à caufe de la fierté 86 de l’hu-
meur colere que l’on attribuoit à cette
Déell’e , mais par une équivoque qui a
donné lieu à plulîeurs autres fables , 8c
qu’il eû nécellàire de développer“

A’pnc , A“pecç a été confondu avec A’pu’nc

85 A“pnoc. Celui-ci vient de l’ancien verbe
Km: . A’poe’ïv , humeâer , arrofer , abreu-

ver; on lit dans Héfychius A”pmz, au fun
tut , adaquabit ; 13”99; . locus irri au: ou
gutta. Arma eR une riviere de githynie
dans Pline , 8c Areua une riviere d’Efpa- ’
gnes 119m: en une fontaine 8: une flaque.
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d’eau à Thèbes , felon Étienne de Byà
zance; A’paîâç eft un lieu bas 8: fpongieux,

felon Héfychius. Il n’eû pas furprenant
que A’pnç pris dans ce feus ait pour parens

Jupiter 8; Junon , Dieux de la pluie. Par
la même confufion , l’on a dit de pluiieurs
ruifl’eaux ou courans d’eau de la Gréce;
qu’ils étoient fils de A31»; , c’eR-â-dire .

d’un lieu marécageux : à comme l’on a

cru que ce nom lignifioit fils de Mars ,
le Dieu de la guerre s’eli: trouvé chargé
d’une nombreufe poliérité à laquelle il
n’avoir aucune part. Les Grecs honoroient
Jupiter anus , on l’a pris pour Jupiter
martial , au lieu qu’il délignoit Jupiter
pluvieux. Paufan. l. j , c. 14.. Ce mêmex
Dieu portoit encore les furnoms d’o’uploc
8c d’A’pw’Tploç, Jupiter qui arrofe : par une

fautre étymologie de ce dernier, on a
cru qu’il délignoit Jupiter inventeur de
la charrue : voyez le fragment de Sancho-
niaton. Les Mythologues font pleins de
ces fortes de bévûes.
. A’pu’omyoç, l’Aréopage d’Athènes étoit

“ un tertre , une colline fur laquelle il y
avoit un efpace plein 8: uni, par confé-
quent aquatique .: les Athéniens imagine-
rent qu’il avoit tiré (on nom du Dieu

’Mars , 8l y bâtirent un temple à fou hon-
geur. Les Juges s’y allèmbloient pour ren-

(1re

i

I
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are la julïice , 8c une équivoque dont nous

. avons déja montré la fource , fit dire que
Mars avoit: été jugé?! ce tribunal pour un
meurtre ;- c’ef’t-à-dire , que l’on y jugeonl

criminellement“ Nm , la hache ou le fer
k qui avoit fervi à tuer un homme. ou un

animal. Le prétendu, crime de. Mars étoit
d’avoir tué Hallrrhothius , fîls de Nepr’

tune : lagmys“; lignifie qui coule dans lai
,merg; c’étoit un ruiffeau :. on l’avoir: fana
doute détourné ou fait difparoître En une:
chauffée ou par uni-ollé fan avec un cyan;
vouât-comme Np»; . le fer,.avoit tué Halir-r
.r’othius. Celui-ci , ajoute-bon , avoit abu-r
[é d’Alcippe ,,fille’d’e Mars; c’eR pour veng-

-geri cæcum-age que Mars le tua. A’leml
figniEe çau, qui coule fortement, c’était:
une “fontaine ;. elle étoit, fille d’Æ’pnc ,* c’eû-

à-dire , d’un lieu humide 56 marécageux ç»

Halirrothîus en avoit abufé ,parce qu’il?
avoit mêlé-lès eaux avec elle. C’en: ainlî:

que les Grecs abufoiem- euxrmêmes de;
leur..vieux langage. V - ’

“ E’nxdeuïœ , Lucina eft la DéèelTe quîÆréÂ- Lucihu .

üde aux covuchesaIl n’eû’ pas néce aire.
. d’aller chercher» fan nom dans. l’hébreu

helidJèciqparere , il fer trouve aulIî aifément:
Qnïgrec. On l’appelloit encore E’m’âu 5-.

gceluivcî el’c un ancien verbe qui- lignifie.
Æivxçr , dégager , d’où venu ËMÔGwoçt,

l Partie IV» l F.



                                                                     

466? - REMARQUE: . llibre , mis en liberté ; on ne muroit i
mieux caraftérifer’ la Déclic-qui; élivroit-

les femmes.-Souvent elle étoit confondue:
avec Diane. parce. que leurs noms expri-
-ment’ la même chofe. Chez les Latins ,V

. .Lucina. étoit un fui-nom de Junon :JunoI
Lucinafèr opcm .. dans Térence; on en Lap-
perçoit la raifon par ce que nous avons:
:dit ,8: pourquoi Lucine cf! fille de Junon.
Rapporter Lucina à Luna ; comme, s’ilâ

lignifioit la Déclic des bois ,. c’eü. cond-

fondre toures les idées.
“un. - w.» 2 .Iupiter’ z ortir-de on caveau.

la rç/îaîtble P111111]: (Ida lignifia, dit le:
Ç!erc,. que Jupiter adopta-de fun propre,-
mouvement une. Elle qu’il voulut élever.
8:, initmire ;’ elle devoit être bien mat
infimite. à l’école d’un ’pere li vicieux.

Comment le Clerc peut-il oublier ce qu’ils
a dit, w. 886 à: 89; ,2 que. le mariage; (
de: Jupiter avec Métis , 8E la naiEance de;
Minerve [ont’évidemment une allégorie 2;
Il». e11: donc hors de. propos de récourit-
à un fait» hiltorique; quelque vraifemblam
ble qu’ilimee être , il ne rendra jamais;
maifon deztouœ la. fable, &l’onicompre’na-n

du. aulli aifémenr “comment Minerve cil
foi-rie; du; cerveau. de. Jupiter, quel l’on.
conçoitconunem ilza- caché Métis dans fos;
canailles avant qu’elle «mouchât .. L892.



                                                                     

sur: un Tnfoconrs. K7
1’. 927. Junon .. fila: le facours de fan .VuIL

mari, mit au monde Vulcain. Le Clerc ce“
Égpofe que Junon adopta cet ouvrier ce.

’ re ; Voilà pourquoi les Poètes dirent
qu’elle l’engendra toute feule. Cette adopo
don feroit un très-bon expédient , li les
Poètes s’accordoient fur ce prodige; mais
Homere fait naître Vulcain de Jupiter 8c
(le Junon. Iliad. l. I , w. ;78. Selon d’au-«
tres Vulcain étoit fils du Ciel , à ce que
dit Cicéron , parce que Jupiter 8: le Ciei
font le même objet. Il eli donc clair qu’il?
faut recourir au. fens phyiique pour ex.»
pliquer la naiflànce de Vulcain , Dieu du;
feu. Il: ail fils de l’Air , parce que l’air ou
le fouæe allume le feu z il n’a pas fallut
des réflexions bien profondes pour de»
couvrir cette vérité. Or que l’air fuit ape-
pellé tantôt Jupiter , tantôt Junon ,4 tam
tôt le Ciel ,4 c’efl: de quoi, l’en. ne. peut pas:
douter; 8: il cf: fort indiEérent qu’ils foirant.
Séparés ou réunis pour produire lefeu.

l-f’QaÏS’aç sa formé , dit le Clerc ,. de

l’hébreu apha , cuire ,. 8nde. ejè . gif 741G

feu ;4 cela peut être ; mais il feroit plus:
analogue au latin il; on ledérîvoitde epha g
mefure creufe ,., par confêquent lieu; prœ
Soma , 8L e]! le feu , d’où vient V4211. Le.
latin Vulcanusad’abord exprimé un vol-
(mirât [une Manife- ,. un. aga...d’où. fort

il;



                                                                     

5’68 v REMARQUE-s.
le. Eau, de vol , Val, profondeur.. comme
yola , valva ... 85 can , le feu, d’où dei;
tendent candeo , canais/20.. Mulciber, autre
nom deVulcain e, pour multiber , exprime
beaucoup de feu. Bar , ber , bar ePc le feu
dans toutes les anciennes langues de l’oc-
cident. Varron.,. liv. 4. , n. Io ,. convient
que Vulcanur déligne un feu violent;
» Vulcain étoit boiteux felon les Poëtæ ;
voyez ci-après w. 94;. C’eft une. confu-
fion de xmôç , boiteux ,avec me: , creux
ou profond , d’où vient Kami; , l’inreRin :
puifque Vulcain déligne les volcans 8c les:
fournaifes , les cavités d’où il fort du. feu ,,

on a. pu..lui donner cette épithete..0n a
pu imaginer encore que le Dieu des for-
gerons étoit boiteux ,. en confondant Cy-
clops, forgeron , avec Cloppu: . boiteux;
lcfclopé.

I- On pourroit être furpris de ce qu’Hé-
fiode n’a pas placé la naiffance. de.Vulcain

avec celle des Cyclopes qui étoient les
:ouvriers , in. r39 ;. mais le Poète avoit
Ïes niions. Vulcain, confidéré. comme pe-
re des arts , nïétoit pas un: Dieu Titan ,
un Dieu ancien ,4 il n’avoir commence à
être. connu 8C honoré que fous le régne’de

Jupiter. Ses plus fameux templesétoient
celui de L’ifle de .Lemnos,-où. il. formoit

’ &uvenc du feu de la terre, 8L celui du
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mont Etna en Sicile. On comprend qu’un
phénoméne aulli terrible que l’ef’t un vol-

can étoit bien propre à infpirer de la
frayeur , fur-tout à des peuples qui n’en
connoifl’oient pas la caufe , 8: à leur per-
fuader qu’un ouvoir fupérieur, une Di-

A trinité y préidoit. Cette feule remarque
fuliît pour nous faire comprendre qu’il:
.n’ell’ point, ici queltion de l’inventeur de

la métallurgie. Il cit très - vraifernblable
que l’on ef’t redevable au hafard de l’in-

vention des métaux , 86 que les premieres
malles de fer fondu font forties des vol?»
cané : voilà pourquoi l’on a cru que Vu!»
caïn en étoit l’auteur.

i 753939. d’Amphitriteô’ du bruyantNep- mm...
tune cjî nê’ Triton , Dieu parfum .. qui do-
mine fin les abîmes de la mer, &cmpi’wv
ne vient point de l’hébreu met , la crainte.

on le bruit , parce que Triton: fait du.
bruit avec fa trompe , Quoi qu’en dife le
Clerc. Triton ePt le nom“ d’un l’ac d’A-

Ifrique: dont on avoit fait un. Roi. imagik
maire, 8L une riviere du même pa s ;. il-
y en avoit une autre dans Pille de. arête ,
une en Arcadie, une en Béotie ,. 86 felon
Pline, c’efl: un des anciens noms du Nil.
C’ell: donc le nom générique d’eau, qui;

vient de Vue , couler , comme AÏWTPË’»
Noyez w. 243. On a. fuppofé que les Tri-r



                                                                     

7o ’ R a M A x q U 1-: si n
tous 8: les Néréides compofoient I3 C01!

de Neptune. .w. 9 34.. Venus ,. épar/ë de Mars , enfante

la Crainte Er la Terreur. Le Clerc remap
que fort bien que la Terreur 8L la Crainte:
(ont des perfonnages purement poëtiques,. 
qui n’ont aucun rapport à l’Hiiloire ; il en:

cit de même de Mars 8: de Venus 86 de
tous ceux que nous avons vûs jufqu’ici.
On conçoit airez comment Mars ou la
guerrepeut enfanter la Terreur 86 la Craim
te; mais on n’app’erçoit pas comment on

-peut les faire naître de Venus.
On ne comprend pas mieux d’aborcf.

fur quoi peut être. fondé le mariage de.
Mars avec Venus ; le libertinage qui aréo-
gné. de tout temps dans les armées , 8:“
dont nous voyons des preuves dans Ho»
omere , pourroity avoir donné lieu. Selon:
d’autres Poètes ,.A,c’aétoir unicommerce.
:adülteœ ,, parce que Venusavoîtwépouiër

Vulcain. Ces mariages imaginaires vien-
.1:th dém d’une .puree’quivoqlœ ç par lao

quelle on a chafouin Kuwpk -. Venus ,avecn
Kvaêç , le cuîVre , à“: Kim; , Je fer . avec“

’Mars. On a dit d’abord de Vulcain. qu’il“

travailloit le , àerëÉro m varpâv u.
à le verbe entendu de travers a fait dire.
tine Vulcain étoit mari de Venus. On a
4h: “emmi-e qu’il avoir. mouvé laïcats: de

a

A---.-’s.--
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Fonder Np»; . le fer, avec Kuvrpàç , le cuivre,

86 voilà le commerce fuppofé de Mars
avec Venus découvert par Vulcain. Enfin ,
comme le cuivre. a fervi à faire les premie-
tes armes avant que l’on connût le fer , ü
n’en a pas fallu davantage pour dire que
Nenus ou Cypris avoit époufé Mars.

3?. 9 37. Venus mit encore’au monde Haras
-monia qui devint époùfe de Cadmus. Le
Clerc adopte la conjeâur’e de Bochart,
qui prétend que Cadmus étoit un des

- Cadmone’ens dont il cit parlé , Gen. I y ,
in I9 , 8: que Ton époufe e11 appellée
’Harmonîa , parce qu’elle étoit des -envi*

Ions du mont Hermon. Il ne manque ,.
pour appuyer cette opinion, que de prou--
ver que Cadmus e’ft arrivé dans la Gréce

fous le régna de Jupiter pris dans un feus
hiüorique ,,c’eü-à-dire , au moins trois.
cens anstplutôt que les Hiûotiens ne le.

»prç’tendent.

n Nous montrerons plus bas ce que c’étoit:
Hue. Cadmus 8L Harmopia; mais celle-cit
v-n’a rien de commun que le nom avec la.
dîne de Venus dont il eh ici queition.
:A’pmn’n cil formé d’A“p,uv , affemblage , iIE

exprime la proportion 8c la convenance
des partiesrd’un tout 5. c’eR la» même chofe

que» concert en muûque. On dit qu’elle eût

Elle «Vanneau de la beauté 5 encan â
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a plutôt la mare , parce que la beauté dés
.pend principalement de la proportion a:
. du rapport exaâ: des parties qui compœ

fent un tout. ’ ’Mentir 1?. 9 38. Maïa .. fille d’Atla: aimée de
m : Jupiter, donna le jour à Mercure. Qui e115“

cette Maïa à C’elt , dit-on , l’une des
.Rleyades , confiellation fous laquelle le
gremps efl ordinairement pluvieux. Son

nom vient de mai en hébreu , aqua , d’où
elt dérivé maïa , &c. Dans cette fuppoli-

, tion , l’on peut demander quelle relation.
a il y a entre une étoile 8: Atlas , une mon.
stagne , entre une conRellation 8: Met-r
.eure , Dieu de l’éloquence 85 du com!
. merce. On a montré ailleurs .ce que c’en“.
que Maïa , Elle d’Atlas ; nous vergons
bientôt pourquoi on en a fait la meta de
Mercure , quoique ces deux perfonnages:

;,paroill”ent.d’abqrd fort différens.

Mai») lignifie un monceau , une éleva--
:tion ,5 comme ’méhi en hébreu z M4053,
j montagne d’Ithgque ; Mal ,. dans Héfy--
, chius , grandnou- élevé; funa , haute monv
,t’agne qui fait; partie. du Gaucafe 5.1’Maiaq,

. montagne. desK Sabins» en Italie a. 1391433...
N Mercurealaîmême. aligniliçation a épatai de

au] rocher , une; élévation/danse la mer; il
-,exprime, encore un; amas ,î tin-monceau ;:
W45“ Mus. eü.un:tas de pierres amome--

* ’ lées 5

AMA.
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lées; plufieurs promontoires ont été nom-
niés ëppalav. L’on conçoit comment Hen-
mès, un monceau, el’c fils de Maïa qui en:

la même chofe; dans un autre fens , Mer-
éure el’t fils de Jupiter , parce que fon cul-.
te n’a commencé qu’avec celui de Jupiter.
On l’a fait naître fur le mont Cyllenius’
en, Arcadie; c’eli peut-être une pure allu-
lîon au temple fameux qu’il y avoit. D’ail-i

leurs Hermès peut ligniHer coulant , puif-
que 29m; cil une riviere d’Ionie; il a donc
pour pere Jupiter ou la pluie : alors Maïa;
l’une des Atlantides , c’el’t-à-dire , une

fontaine ou un aqueduc peut très-bien.
être [a mere.’Il n’el’r pas impollible qu’il

y ait eu au pied du mont Cyllenius un
ruill’eau nommé Hermès 8: une fontaine
nommée Maïa, que la pluie faifoit fou-
vent enfler : telle en: probablement la
fource de la généalogie de Mercure , de
fa nailTance fur cette montagne , 8C du
temple qu’on y bâtit à (on honneur.

Monceau ou amas au figuré ei’c un tré-

for , le gain que l’on amafl’e , le profit
que l’on fait ; aulli 59,1%; le lignifioit en
grec , 86 c’efl: pour cela qu’Hermès ou’

Mercure a été le Dieu du gain 8c du coin-
merce. E’ppïç peut encore être dérivé de
39a» , Ëpw , parler; de-là on a c0nclu “qu’Her-

. mès étoit le Dieu de l’éloquence , l” 1

Partie IV. Q
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terpréte 8l le mefÎager des Dieux. Les mân-

mes termesqui lignifient parole 8c con-
verfation exprimentltaufli commerce ou
négoce s nouvelle raifon de faire préfider,

Mercure. au commerce. , .Le. Clerc dérive ÈME”; de l’hébreu ha-

riam , tromper , être fin 8: rufe’; ce. n’eû

là qu’une des lignifications de ce verbe 5
il exprime auŒ amalièr , 8: c’eli: à ce derm-
nier feus qu’Hermès fait le plus d’allufion ;-

mais comme il n’arrive que trop (cuvent
aux marchands de tromper , on a fuppofé
que. le même Dieu qui pre’ûdoit au com-
merce, .téfldoit aufli au vol 8c àla nom-’-

perla; -là Mercure: en; devenu leDieu
des. filoux 8; des voleurs , il a dirigé tous.
les négoces bons ou mauvais. Ce n’efl pas.
fans raifon qu’il fe plaint dans Lucien de la:
multitude des foins dont“ il étoit chargé ,-

8: qui ne lui laiffoient point de repos..
Un des principaux furnoms de Mercure
étoit Agoreus . qui préfide au marché. La,
multitude des fonctions qui lui ont été
attribuées nous fait airez fentir qu’un feul;
homme n’a pas pu être l’auteur de tant,
de métiers diliérens; qu’ainlî le culte de

Mercure n’a pas eu pour motif toutes ces
inventions. Voyez l’origine du commerce
dans M. Goguet , 1m part. l. 4,, c. .I. e
,Lç nom Mercurius chez les Latins en
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foi: principalement alluflon à martes . les
marchandi es , 8c il femble d’abord n’avoi:
pas eu» dans [on origine une lignification
aulli étendue que chez les Grecs ; mais
il faut faire attention que marc , merl:
lignifie hauteur , élévation dans la plû’part

des langues de l’occident, comme 3954:;
en grec. Marc cil un cheval ou une mon-
ture ; Mercore , felon M. de Valois , CR
l’ancien nom de Montmartre.

Ëppaç en grec lignifioit une pierre;
felon Héfychius ; Paulanias , livre I ,
chap. I7 , parle de grandes pierres raEemc
blées dansun mnafe , 86 nommées 31mm.
Il lignifioit a 1 une borne felon Héfy-.
chius , 85 tout ce qui arrête , comme ho;
rem en hébreu. On nomma donc ïpçLaL’ra,

les pierres pofe’es le long des chemin:
pour fervir de bornes , pour marquer les
diffames . ou pouralfeoir les voyageurs ,”
8l à caufe de l’allulîon d”éppçt; avec Her-

mès, on donna “louvent à ces pierres la
figure de Mercure. Nouveau motif pour
fuppofer que Mercure étoit le Dieu des
chemins 8c des voyageurs , 8: de l’invo-

, quer dans les voyages. Ces idées palÎerent
aifément chez les Latins , parce que l’é-
quivoquec des noms dans leur langage étoit
à peu près la même. Marc ,’ merc , dans
le: langues de l’occident, lignifient b0: a

G ij

-rx/*’
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ne 8L frontiste , comme En“; chez les
Grecs;

M. l’Abbé Banier nous fourni; de mou.
velles preuves de la lignification primi-v
çive d’Hermès qu’il n’a pas apperçue , l.

3 , c. 9 , p. 232. a Quoique les Hermès ,
in dît -q il , ne dulTent être que pour les
sa (taules de Mercure , puifqu’elles portent;
àfon nom , on le donnoit cependant à
à toutes celles qui en imitoient la forme.
a» Ainli quand c’étoit Apollon qu’elles re-

au préfentoient , on les nommoit Herma-
a. pellons. Si c’étoit une tête de Minerve ,
au en grec Athené , on les appelloit Her-
s’o mathênes 8c Herme’ro: , celles qui repré-

a) rentoient la tête. d’Eros ou. de Cupi-
u’o don , ainli des autres. Enlin cette ma:
au niera antique fut encore confervée dans
gales üarues du Dieu Terme , qui 11,5-!
a roient que des pierres informes a,

En fuppofant qu’Hermès lignifie tou-
jours le Dieu Mercure , on ne comprend
ni IPourquoi on s’eü avifé de nommer

pin 1 une pierre quarrée , ni pourquoi on
l’a confondue aVec le Dieu Terme , ni
pourquoi on a nommé une Rame Mer-
titre-Apollon, Dès que l’on fçait qu’Her-

qmès eft limplement unekpierre ou une
borne, tout s’éclaircit, on conçoit qu’Her-v

111412011011 lignifie Apollon de pierre , ou

v -’-.--..--..-. -
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Apollon fait en forme de borne; Her-
mathene’, Minerve de pierre , &c. On
apperç’oit encore que c’eü une ffatue de

.Veuus ainû formée si nommée Herma-é
phlrodité , Venus borne, qui a donné lieu
à la fable d’Hermaphroditea .

L’on a regardé comme un grand myfiea
re le Caducée ou bâton de Mercure ;
peut-être l’origine en cf! fort limple.
Ce n’étoit d’abord qu’une canne ou un

bâton ordinaire de voyageur avec un cor--
don pour le tenir à la main , comme d’or;
peut déligner un ferpent Ou un bracelet ,
le nom 8C la figure ont fait prendre dans;
la fuite ce cordon pour deux ferpens
entrelacés. AinIî l’on a pris de même pour

des ferpens , les franges du corcet de Mi-
nerve. Voyez v. 89; , la fable de Mi-a

fnerve. AOn pourroit fuppofer encore que c’en:
une aune ou un bâton de marchand. Les
colporteurs ou merciers des campagnes.
ont coutume d’attacher au bout d’un bâ--
ton les lâcets , les cordonse’8c les petits
rubans qu’ils ont à vendre : ces cordons

’ ont été transformés en ferpens pour la
raifon que nous venons de dire; 8: comme
le (arpent eü le fymbole de la vie , on
a dit fort férieufement que le Caduce’e.
de Mercure avoit la vertu de rendre la

G. iij
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vie aux morts : conféquemment on a
chargé Mercure du foin de conduire les
ames dans les enfers ou dans le Royaume
de Pluton , 8c de les en faire fortin

“Il y auroit à difputer long-temps pour
fçavoir fi le Mercure des Grecs e11: le mê-
me que Taaut ou,Anubis des Egyptiens:
il fullit de remarquer que leur ligure 85
leurs f mboles n’ont jamais rien eu de
fembla le , qu’on les a confondus fur le
feul rapport de quelques-unes de leurs
fonctions s 8c cette maniera d’en juger cf]:
très-fujette à l’erreur : on l’a fait voir
dans le difcours préliminaire.

. Déformais le Poète va parler d’une mon.
velle efpe’ce de Divinités; ce font les hom-
mes mis au nombre des Dieux. Nous eXa-
minerons ce que l’on doit en penfer , 8c
quelle diH’érence il a entre ces nouveaux
Dieux 8: les précéciens. Ceci forme donc
la quatriéme époque de la religion grec-
que , 8z la cinquième partie de la The’0«
gonie.
. Si l’on excepte Triton , Dieu marin ,

fils de Neptune 8: d’Amphitrite , les Di-
vinités qu’Héliode a fait naître fous le
régna de Jupiter font prefque tontes ap-
pellées les enfans z Minerve ou Pallas;
les Graces , Proferpine , les Mules, Apol-
lon , Diane, Hébé, Mars, Lucine, Ville
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tain , Mercure. Nous verrons de même
que ceux quilpàfî’dient pour des Héros ,

misl au nombre des Dieux , étoient la
plûpart“ îppellés 1313 de Jupiter : cette
liliation Ignifie donc feulement qu’ils ont
commencé à être connus 8c honorés fous
“le régna de Jupiter , c’ePc-à-dire , depuis que

J upiterjfut regardé comme Dieu fouverain.
Ils ont reçu de lui la naifl’ance comme ils.

y jeu ont reçu leurs emplois , il. 88 I 8: fuiv.
En les examinant l’un après l’autre , nous
avons “reconnu qu’ils font allulîon à des
arts , à des talens , à des ufages qui n’ont
Pu être familiers aux anciens habitans de
a Gréce , qui Icaraâe’rifent un peuple déja

pâlice’è Ils font donc fort différens des
ieux Titans , des Dimx anciens des Pe-

lfafges : ce font les Dieux de la Grèce de-1
lVenue un peu moins barbare.

tu“. 4m ------;no
CINQUIÈME PARTIE.
Hè’ros placé: au nombre des Dieux ; qua-
“ trie’me époque riccia Religion grecque.

Q U A N D on parle des Héros placés au
nombre des Diepx , l’on ne prétend pas
avouer l’exiÏience réelle de tous ceux qui
(ont regardés comme ’tels par les My-

’ G iv



                                                                     

A
80 R a M A n Q v a s
thologues; il en efi luGeurs fur Iefquels
on peut former des utes très-bien fon-
dés. Quand on voit à tout moment dans
l’Hiüoire grecque les montagnæ , les Beu-
Ves , les rochers , les marais pris pour des“
hommes; les fontaines , les lacs , les ca-
vernes transformés en nymphes , dont on
fait gravement la généalogie; doit- on
ajouter beaucoup de foi à ce que les Poê-
tes racontent de tous ces demi-Dieux dont
ils ont chanté les exploits plufieurs fiécles
après le temps où l’on fuppofe qu’ils ont
vécu P Croira-t-on qu’Homere avoit co-
pié fur des régimes publics la généalogie

de fes Héros , 85 peur-on douter que la
plupart ne (oient des noms en l’air ? Stra-
bon , l. 13 , p. ;64., a remarqué l’al-
luiion évidente du nom des Hérosid’Ho-

mare avec les noms propres des lieux d’où
il les fait partir. Ce judicieux Écrivain
qui ne tient aucun compte des fables, a
bien fenti quelle en étoit l’origine.

L’Iliade 86 l’OdylÎée font les archives

où l’on a puifé tout ce qui a été dit dans

la fuite : quiconque auroit ofé démentir
Homere , auroit été regardé avec exécra-
tion. Ce Poète étoit infpiré par les Mufes, l
il fçavoit tout par révélation; aucune ville
Grecque qui ne fut intéreŒée à défendre
la vérité de ce qu’il a dit 3 la vraifem-î
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blance qu’il a fi bien fçu garder dans fes
narrations , lui a tenu lieu de piéces juma-
licatives.
’ D’autres Poëtes cependant ont fuivi
quelquefois fur le théâtre des traditions
différentes , quand elles pouvoient flatter
les préventions de leurs concitoyens. Eu-
ripide , dans fa tragédie d’He’lene , fup-
ligie que cette PrinceÎTe n’alla point à

roy’e , 8c fut retenue en Egypte. Les
Tragiques ne s’accordent point fur l’hif-
toire de la pofiérité de Danaiis 85 d’E
gyptus; tous fe contredifent; cela n’eii
pas étonnant. Pourquoi n’auroient-ils pas
.eu le même privilége qu’Homere , de fenn-

dre 8: de mentir chacun à fon goût ?.
A Si au douzième ou au quinziéme fiécle
un Poète nous avoit donné la généalo-
gie .8: la vie détaillée de tous les Capi-
taines qui ont fervi fous Charlemagne,
aurions - nous aujourd’hui beaucoup de
r’efpeét pour fes légendes ? Nous deman-

derions fur quels monumens il a pu les
appuyer , quelles preuves l’on en a con-
ferve dans des fiécles où il étoit ignoble
de fçavoir écrire P ou plutôt aufii indult-ï
gens que les Grecs , quoique moins cré-
dules , nous nous en tiendrions à la maxi-
me d’Horace . . . . Piâoribu: arque Pa’e’tis

Quidlibet audendijèmperfilit arqua pote/far.



                                                                     

183: . Ranu’quns
A plus forte raifon devons-nous regarder

A tout ce qui a précédé la guerre de Troye ,

toutes les fables des Dieux ,v comme de
ïpurs jeux d’imaginatiOn. .

De tous les Héros d-ivinifés , Hercule
8: Bacchus [ontlceux dont l’Hil’coire a?
mît la mieux confinée , 8c pour peu qu on
l’examine , elle le trouve aulïî douteufe
que celle de Jupiter. Hérodote nous at-
telle qu’Hercule étoit un Dieu ancien en
Égypte 8: en Phénicie , livre 2 , n. 67;
qu’Amphîtrion 8c Alcméne fes pareras
“étoient Égyptiens , au lieu que les Grecs
tfoutiennent qu’ils- étoient de leur p? .
Dans la Grèce même , quelques-uns -
allioient à Hercule Dieu , 8: rendoient
àes honneurs funèbres à Hercule Héros.
Je ne retends pas nier qu’il y ait eu un
ou plu leurs Héros nommés Hercule g mais
en quelque lieu qu’ils ayent vécu , je fou-

tiens que leur biliaire cil: fabuleufe 8K
allégorique; c’eft le détail des travaux que

les premiers colons de la Grâce ont été
obligés d’entreprendre pour rendre ce
pays habitable; nous le verrons dans“ les
remarques fur le Bouclier d’Hercule. l

Bacchus étoit connu ailleurs , avant que
de l’être dans la Gréce; prefque tous les
Sçavans conviennent que (on culte venoit
des Phéniciens , malgré la généalogie bien
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icirconüanciée que donne Héliode. On a

u fans doute donner le nom de Bacchus
a un fameux bûveur , à un vigneron Célé-
bre ou à plulieurs; mais la fable forgëe
fur leur compte cil une allégorie. C’eft
le récit de la maniere dont il faut cula
river la vigne 86 faire le vin : par con-
fè’quent les fables des Dieux 8C celles des
Héros ont été compofées felon la même

méthode. . .
v Il n’en cependant pas moins vrai que

cette nouvelle efpéce de Divinités fournit
un argument de plus contre le fentiment
des Mythologues. bilioriens. Les Grecs
ont fait une dilië’rence entre ces demi-
Dieux qu’ils croyoient avoir été des hom-

mes , 85 leurs grands Dieux ; nous le
voyons par la diflinâion d’Hercule Dieu
8l d’Hercule Héros. Selon la maniere de
penfer de nos adverfaires , il n’ ’ en a
aucune : Jupiter a été un Roi de hella-
lie , Hercule un Héros ne dans la Béotie ;
il n’y a entr’cux d’autre différence que

celle du temps où ils ont vécu. Nous
verrons dans cette demiere partie du Poê-
me de nouvelles preuves de ce qui a été
dit jufqu’ici.

Quelle diférence y a-t-il donc felon
nous entre ces Dieux diversque nous ran-
geons fous trois clamas? Déja nous l’avons-
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dit z les Titans font les diverfes partie!
de la nature en général; les Dieux , enfans
de Jupiter , font les Intelligences qui pré-

. fidoient aux arts 8: aux talens ou à quel-
que nouVel ufage : les demi-Dieux font
différentes parties du fol’de la Gréce para
fonnifie’es a: confondues avec des home
mes de même nom. L’on a dû s’en ap-

ercevoir par les fables de Perfée 86 de
Ëellérophon : mais il el’c impoflible au-
jourd’hui de vérifier li ces hommes divi-
nifés ont exiûé ou’non. Reprenons le (il
de la narration d’Hélîode.

au. 940. Se’me’le’ , jïlle de Cadmus, eut

de; Jupiter le joyeux Bacchus .. Dieu im-“
mortel , quoique ne’ d’une mere mortelle 3
mais toux deux jouijèm à pre’fent des hon.
neurr de la’Divinité;

Ainfi donc , felon Héliode , une mor-
telle 86 fou fils [ont parvenus à la divinité;
voilà juüement ce que prétendent les My-
thologues h’rfloriens. Quelle impoflibilité

y a-t-il que Jupiter 8: tous les autres,
quoique de purs hommes , iyi foient par-
venus de même ? N’efl-c’e pas ici’une
démonûration de la vérité de leur fenti«

ment P ’ .Non affurément. 1°. Cette démonllra-
tion prétendue ne prévaudra jamais fur la
preuve de détail par laquelle nous. avons
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montré quels étoient les diBËI-ens parfon-
nages qui ont paru fucceHivement fur la
(cène; encore moms peut-elle détruire
les argumens poiîtifs raüèmblés dans le
difcours préliminaire , auxquels on n’op-

ipofera jamais rien de folide. 2°. He’fiode
met une différence entre ces mortels de-
venus Dieux 8: ceux qui avoient été Dieux
de tout temps c dans le fyfiême’ que nous
réfutOns, il n’y en auroit aucune. 3°. Lori1

que les Grecs eurent pris les fables à la.
lettre , 86 furent perfuadés que leurs Dieux
avoient autrefois vécu fur la terre , il
n’eii pas furprenant qu’ils ayent- conclu
que ces Dieux avoient eu commerce avec

’ des mortelles , 8l les avoient affociées anili-

bien que leurs enfans aux honneurs de la
Divinité. Mais cette opinion cil une rê-
Verie des Hécles poûe’rieurs. C’efi un effet

des fables; elle n’en peut as être l’ori-
gine. Si Jupiter a été un omme , s’il a
régné dans la Gréce , quelle Divinité les
Grecs adoroient-ils pendant fa vie? Voilà

la quefiion à laquelle on ne fatisfera ja-
mais. A-tnon vu dans l’univers un (en!
peuple qui , après avoir connu un feu!
Dieu , ait abandonné fon culte pour [ne

» plus adorer que des hommes ?
Nous avons expliqué dans le difcours

préliminaire, chap. n , s. 15, les divers

0
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feus du nom de fil: 8c de filiation dans
les Poètes , 86 nous avons fait voir que;
l’on ne peut rien conclure de cette mul-
titude d’enfans que l’on a mis fur le comp-

te des Dieux. Le Clerc foutient leçon-i
traire. Cette opinion ,. dit-il , n’aurait ja-
mais pu s’établir , li on n’avoir pas été.

perfuadé que les anciens Dieux de la Grév,
ce avoient été des hommes.

On en étoit perfuadé fans doute au fié-

cle des Poètes , 86 nous avons indiqué
la vraie caufe de cette perfuafion; ellq
cil fort différente de celle que le “Clerc
imagine. Il penfe que l’on attribua des
enfans aux Dieux , parce qu’on croyoit
qu’ils avoient été des hommes : tout au
contraire , on fe âguroit qu’ils avoient été

des hommes , parce que les fables leur
attribuoient des enfans 8a les pallions de
l’humanité. Pourquoi les leur attribuoient-
elles P fur de pures équivoques , c’eü un
point démontré. Que les hommes devenus

V-Dieux ayent eu des enfans pendant qu’ils
vivoient , à la bonne heure; mais qu’ils
en ayent eu a rès leur mon: , 8: depuis v
qu’ils étoient evenus Dieux , cela cit-il
concevable P Jamais les Grecs n’ont été
airez feux pour croire que Jupiter étoit
monté au ciel en corps 8: en ame : or
étoit-il plus aifé d’imaginer que l’aine de

f

t

qmv*
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Jupiter. mort avoit eu commerce avec
Sémélé ou avec une autre femme, que
de concevoir qu’une pure Intelligence en
fût capable P L’opinion de l’humanité de

Jupiter ne peut donc pas être la caufe
des fables qui lui ont attribué des en-.

fans. . .j Ainli les Mythologues billoriens nous
donnent pour l’origine des fables un pré-«
jugé qui en fut évidemment la fuite ; ils.
fuppofent que les premiers colons de la
Grèce penfoient comme ceux qui vécu-
rent mille ans après 8: au liécle d’Homere.
Le contraire ell: prouvé par les Hilloriéns
8;, par læ fables mêmes; la religion éprou-
va chez eux les mêmes révolutions que
l’état de la fociété , ôz fut toujours. ana-

logue à leurs mœurs : ce que nous avons
dit jufqu’ici , a dû en convaincre le leâeur.

lI efi ailé de montrer que les différen-
tes raifons, de la filiation des Dieux in-
diquées par le Clerc ne prouvent point
fa prétention. 1°. Selon lui , on appelloit
enfans des Dieux, ceux qui leur relI’em-r
bloient : les Rois defcendoient de Jupiter
en droite ligne , parce qu’ils tenoient de
lui leur pouvoir; les belles performe:
étoient filles de Venus , &c. cela prouve-
t-il que Jupiter avoit été un homme a:
un Roi. dethelI’alie P Il étoit le. Roi de:



                                                                     

88 r REMARQUES .Dieux , c’en étoit affez pour fonder l’anaî

logie. ’2°. De même que dans les langues orienn
tales , on confond fouvent le nom de fils
avec celui de difciple , (&le nom de pere
avec celui de maître , on ap elloit dans
la Gréce les guerriers enfans e Mars, 8C
fils d’Apollon ou d’Efculape ceux qui
exerçoient la médecine. On en convient.
Mais parce qu’on croyoit les guerriers con-
duits par Mars , s’enfuit-il que Mars avoit
été un capitaine ? Parce qu’on fuppofoit
les Médecins , les Poètes , les Mu miens
infpirés par Apollon , faut-il en conclure
que celui-ci avoit été un opérateur ou un

chantre? - -3°. Le nom de fils des Dieux fut fou
vent un effet de la fupercherie des fem-
mes ou de la fourberie des prêtres payens.
Une femme, pour éviter l’infamic 8c le
fupplice dont on panifioit le libertinage ;
fe vantoit d’avoir eu commerce avec un
Dieu, 86 non pas avec un homme. Les
prêtres du Paganifme engageoient les ferai
mes à venir palier la nuit dans les temples ,
fous prétexte que le Dieul’exigeoit ainli ,
&c. Le Clerc en apporte des exemples;
85 il a été fuivi par M. l’Abbé Banier,

tome r, l. y , c. 4., p. 4,25“. Mais ces
fourberies , dont on peut à peine citer:

I deux

5

l
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deux ou trois exemples , fufüfent’- elles
pour établir une régla générale ? Elles
ont pu être mires en ufage chez des peu-
ples policés 8c voluptueux , comme étoient.
les Grecs des derniers fiécles , Sc les Ro-
-mains fous les Empereurs: des nations
fauvages 85 barbares , tels qu’étoient les
anciens Grecs, ne s’en [ont jamais avifési

4°. Le Clerc a palle fous Iilençe plud
lieurs autres efpéces de filiation qui ne
peuvent point s’accorder avec fou fyfiê-
me , 86 qui en démontrent la faulreté. Le
Sommeil par exemple eû fils de la Nuit ;
les Vents tout enfans de l’Aurore , une
fontaine cil fille d’un fleuve , les albes;
font nés de la mer , &c. cela prouve-t-ilï
encore que ces divers perfonnages ont été

des hommes ? l lD’ailleurs l’explication de le Clerc n’eü’

pas applicable au cas préfent. Il cil in;
certain li Cadmus, Sémélé , Bacchus dont
il cil ici queltion furent jamais des pari
fonnes vivantes. Cadmus , dit-on , lignifie
oriental , il vient de Kedem , Kadom .. en
hébreu l’orient. Mais Kadom ne déligne-

t-il rien autie choie .3 Il exprime aufli
ancienneté 8c prééminence, par confé-
quent élévation au propre 8: au figuré ;
comme micmac: C’el’t pour cela même:
qu’il délignel’orient , le lieu où le. foleii

Partie IV. H ,
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fe leve , où il monte fur l’horifon. Cad-
mus peut donc lignifier un Chef , un Roi
8: une montagne : Héfychius nous ap-
prend qu’il exprimoit une colline chez les
Crétois ; dans Strabon à dans Pline c’ell:
le nom d’une montagne près de Laodi-
cée; la ville de Priéné dans l’Ionie étoit

appellée Cadmé. Le nom Cadmea qui fut
donné à la citadelle de Thèbes ne prouve
donc point qu’elle ait été bâtie par un
Héros nommé Cadmus. Selon Étienne de
Byzance , la citadelle de Carthage étoit
gipellée de même ,-fans doute à caufe de
. n élévation. Cadmus , Prince , Chef ,

Êpérieur en autorité ell un nom appel-
latif; quand on dit que Cadmus apporta
dans la Gréce les lettres des Phéniciens ,
cela nous apprend feulement qu’elles fu-
nent apportées par le Chef d’une flotte
marchande , ou limplement par un hom-
me venu de l’orient. L’établillement d’un

. Cadmus Phénicien dans la .Béotie , peut
très-bien être une fable fondée fur l’é-
quivoque de ce nom : s’il y en eut réelle-
ment un , Ion hilloir’e a été forgée fur la

defcription des lieux.
Si Cadmus peut être une montagne ,

Squash» cil: une colline; une preuve qu’il
y avoit dans la Gréce une colline ou une
montagne Sémdle’ . c’eü que Paufanias .3

-----f’-----A-

,--w--.c
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l. 1 , c. 32 , rapportant les furnoms de
Jupiter , l’appelle Hymettien , Parnétien ,
Anchefmien sa Séméle’en; or les trois pre-

miel-s noms font tirés de trois montagnes
Connues; le quatrième fait donc aqui allu-
fion à une autre montagne. Il n’eûÆas
fut-prenant que Sémélé , colline , foit lle
de Cadmus, montagne , c’eü le Rylewdes

Poètes. .iÏ. De-là fuit naturellement la généalogie

de Bacchus; celui-ci cil: le vin : il en fils
(le Jupiter 8: de Séme’lé , c’eü-à-dire , que

le vin el’c (ils du Ciel 8c des montagnes :
Bacchus anta: colles ; voilà tout le m fierte.

ch

1;! .Nous verrons , en expliquant la fa le de .
Cejhéros prétendu , in 975 , que Cadmus
e11 la monta ne fur laquelle fut bâtie la
citadelle de hèbes , que Sémélé (a fille
en une fontaine qui fortoit de cette mon-
fagne, que Ann/n; , Baud; ,Ildaxxoç étoit
un marais voilin fermé par les eaux de
Sémélé , 8: qui a été confondu avec le
Dieu Bacchus , à calife de l’identité du ’
nom ; que c’efl: ce qui a donné lieu de
placer dans la Béotie la fcène de la plupart
des aventures de ce Dieu fameux. Paula-
n’îas nous apprend que plulîeurs autres gen-

ples. de la Gre’ce revendiquoient fou er-
ceau 8: le laçoient chez eux. Ils étoient
allai-bien gaudés que les Béotiens.

H ij

83:4
“sa
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Mais , dira-t-on , ceci eû contraire au

texte d’Héfiode , qui dit que Séme’le’ a quai-

que mortelle , a enfanté Bacchus immortel.
6’ jouit avec lui des honneurs de la Di-
pinite’. On en convient. Héliode , Béo-
tien de naiirance , n’avoit garde d’attaquer
la tradition de (on pays , où l’on honoroit
Cadmus comme fOndateur de Thèbes 86
comme ayeul de Bacchus. Le Dieu étoit-
par ce moyen (on compatriote ; mais cette
tradition n’étoit fondée que fut l’équivo-

que des noms :’ cela eff évident 8c facile
à prouver. 1°.’Plufîeurs autres Auteurs -
font naître Bacchus en Egypte , en Ara;
bie , en Afryrie ou ailleurs. On a pu fané
aucune fauüeté, le faire naître par-touffât)
il y avoit des vignobles. 2°. Le culté’de
Bacchus étoit plus ancien que Cadmus 8l
que la fondation de Thèbes , Bochart l’a
très-bien prouvé : mais l’on a pu dire

. encore que Cadmus étoit fon ayeul dans
ce feus qu’un chef de, colonie “ou de Hotte

marchande a introduit le culte de Bac-1
chus chez les Grecs , ou leur à enfeigné
la’rnaniere de cultiver la vigne 86 de faire

le vin. ’On pourroit le difpenfer de réfuter le
fentiment de Bochart , qui a cru que B ac-
chus étoithimrod , que (on nom ait Bar-
ehus .. fils de Clins; qu’il dt né de la Quille.

Mc-------çÜ-“
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de Jupiter dans le même fens qu’ileft dit
dans l’Ecriture : Egregils a]? de fcmore Ja-
cob. Cela feroit fort ien , li l’on corne;
mençoit par prouver que Bacchus 85 Ju-.
piter étoient des hommes; Euripide , dans
la tragédie des Bacchantes, a bien fenti
que cette fable ne pouvoit être prife à:
la lettre; il a eflayé de l’expliquer dans
un feus allégorique , ar l’équivoque de
anôç i cuifre . confoncipu avec Mépeç, por-
tion ,d’air. Euüathe dit qu’elle tire (on
origine de Méros , montagne des Indes
Où Bacchus fut élevé. He’fychius fournit

une explication beaucoup plus Hmple : il
nous apprend que anâç ne lignifie pas
feulementla cuifle 8z unemontagne, mais
encore un. lieu planté de vignes , du bois-
ât un tuyau de chaume. On a donc pu
(lire que Bacchus,»qu ovin ou le raifin ne
parvenoit à maturité que quand il étoit
cultivé dans un lieu propre à cet ufage ,,
&attaché à un pieu de bois ou à un échalas

avec du chaume. Voilà les trois lignifi-
cations de ’Mntpa’ç réunies. , l

--Toutes les allulions que l’on veut faire
entre la fable de Bacchus 8c des expreiï,
lions phéniciennes , font forcées; cette fa-
ble s’explique beaucoup plus naturellev.

filent par la langue grecque. ,
f 1°. Tous les noms. a: furnogs de Bac-J

1
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chus chez les difle’rens peuples ont un
rapport marqué au vin 8c aux liqueurs;
c’elt le Dieu du vin , le pere de toute
haillon qui peut enivrer : aulli Diodore
nous apprend que plulieurs l’envifageoient
comme un perfonnage purement allégo-
rique , tome I , p. 447.. -

Selon Hérodote , Bacchus “en Égypte
eû O/îris, 86 chez les Arabes Urotalt. Nous.
avons vu ailleurs qu’Oliris eii: le foleil ;.
on n’a pu le confondre avec Bacchus qu’en

donnant à ce nom un fens fort différent.
Il efi allez probable que les Egyptiens ont
(cuvent pris Oliris pour le Nil . Siris,
felon Pline cil un des noms de ce fleuve:
Oliris lignifiant l’eau 8: liqueur en’géné-“

rai , a pu fans doute déligner Bacchus
le Dieu des liqueurs : il paroit par-là que
les Égyptiens eux-mêmes ne “concevoient

plus le feus des noms “de leurs Dieux ,-
8: qu’ils les ont louvent confondus. Nous’
ne’devons pas être fun-pris qu’Hérodote

. fur leur récit ait fort mal conçu“ leur My-*

thologie. ’ ’ .ï Urotalt paroit lignifier Dieu des li-
queurs. Our, dans les langues orientales ,
eü l’eau ou la luie , 8l jeour , ruifÎeau
ou riviere; de-la le grec Zupm : m1.. tel.
dans les mêmes langues , lignifie élévation ,
et par conféquent autorités t’ai la racine



                                                                     

sua LA Tutocourr. 9;du grec A’n’Mw, du latin talla , &c. Uro-

Tal cil donc le maître des liqueurs.
Ambon; , chez les Grecs , a le même

fens que Alma , nymphe des eaux , in 3 y 3:
l’un 84 l’autre font dérivés de Amies ou de

malm , humeâer , arrofer , abreuver.
l’axe; cil: formé de à; ou nix , eau ,’

I liqueur : nous avons montré plufieurs fois
le fenslde ce monofyllabe.

poings; cil analogue à Baille), s’enivrer ;
& Banda; , lieu humide. Baccha, felon Var-
ron , l. 6 , n. 5 , lignifioit le vin en El;

pagne. ’Auaâ’oç à A41». , laver; Aura?“ à Anal: ; la

cuve du prefÎoir. Iape/.120; fait allufion au vin , puifqu’A-
bromius 8c Abfz’emius lignifient celui qui
ne boit point de vin.
’ .Bajareus 8L Bajarides font évidem-
ment l’hébreu Batfar .. vendanger.

malm/460; cil compofé de Dit, Seigneur
ou maître; d’où [ont venus Ditare 6’ Di-

tîo des Latins 3 Rab ou Ramb , ce qui
Coule; F316“, riviere de Bithynie; Raab ,
riviere d’Hongrie, &c.

Tm; vient de fluo , pluo 5 on donnoit
aulli ce nom à Jupiter , 81 N7”; , pater.

Le latin Liber pater, cil: la traduâion
du. précédent , 8c fe dérive de AaCupàç ,

goutte , diRillation.
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Tous ces noms font donc à peu près

fynonimes , Sc nous rappellent la même
idée. On ne feroit point entré dans ce
détail, s’ils n’étoient la plûpart défigurés

par les Mythologues. 4 i2°. Ceux qui ont regardé Bacchus com-
me un perfonnage hiRorique , ont été for-
tés d’en admettre pluüeurs pour rendre
raifon de les dilÏérentes aventures. Dio-
dore en cômpte trois nés en difïérens lieux,

tome I , l. 3 , p. 60. Cet expédient de
multiplier les perîonnages à fon gré cil
fort commode; malheureufement il fert
plutôt à embrouiller la Mythologie qu’à

l’éclaircir. - -- Rien de fi pompeux dans les fables que
les conquêtes de Bacchus; il les pouffa ,
dit-on , jufqu’aux Indes : on a raconté la .
même chofe d’Oliris que l’on a- confondu
avec lui. Pour peu que l’or-1 ait réfléchi
fur l’état 85 En” les mœurs des peu les dans

les âges voilins du déluge , on (5m ail-é
ment la faull’eté 8c le ridicule de ces grands
exploits. Que de prétendus Héros [oient
partis (de l’Egypte , de l’Arabie , de FAIT)?

prie oulde la Grèce pour aller à cinq ou
il); cent lieues fubjuguer des nations en:
tieres , dans un temps où les premieres
Monarchies commençoient à peine à la
fiormer , où les Rois étoient à peu près

auIIî

L----.---.-.------M-
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nuai puilTans que font aujourd’hui les Ca-
ciques des Sauvages , ou les Chefs des
hordes de Tartares : qu’ils ayent traîné
Ëprès eux des armées nombreufes dans des
récles où l’on ne fçavoit pas encore ce

que c’étoit qu’une armée , où l’on fe bat-

toit avec des pierres 8: des bâtons; cela
CR du dernier merveilleux , 8c digne“ de
figurer dans les Contes des Fées. ’

Bacchus fans doute a fubjugué tous les
peuples chez lefquels il s’eIl: trouvé; on
le conçoit très-bien z il les a tous enivrés,“

les a renverfés par terre , les a endormis
profondément, fouvent les a fait battre
86 s’entremer les uns les autres ; cela n’eft
pas douteux.“Tous les peuples barbares
qui ont fait ufage des liqueurs enivrantes
ont pouffé la crapule à l’excès; l’on en

voit des exem les effrayans chez les Sau- ’
vages , l’ivre e chez eux a les. plus fu-’
neües fuites : c’eû alors que Bacchus fe’

change en lion 8c en tygre. Quand les
barbares du nord (a répandirent dans toute ’
l’Europe , c’étoit l’envie de boire du vin I

qui les fit fortir de leurs forêts : l’on peut:
dire que c’étoit Bacchus qui les condui-

foit , 8c jamais ce Dieu ne fit de lus
brillantes conquêtes; Lui en attribuer dans
un autre feus , c’el’c rêver de propos déli-

béré : ces conquêtes prétendues fervent

Partie IV. I
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néanmoins à prouver que , fous le nom
de Bacchus , les Grecs ne prétendoient

,V point honorer l’inventeur des liqueurs ca-
ables d’enivrer ; ce n’eü point le même

homme qui les a fuccelliverpent imagie
nees.
i 3°. Selon Diodore de Sicile , tome 2.

1.4. , page 8 , il y avoit eu un autre Bac-
chus plus ancien que le fils de Sémélé. On
prétendoit qu’il étoit né de Jupiter V8: de

Proferpine , 8c on lui donnoit le nom de
Sabazius. Jupiter ei’t (cuvent pris pour
l’eau , Diodore le remarque au même en-
diroit; Proferpine efi le grain z or avant
que de faire du vin avec le railin , les
anciens ufoient de bierre , c’ell-à-dire ;
d’une boiiIbn faire avec le grain fermenté
dans l’eau ; voilà le premier Bacchus ou
la boifÎon des premiers temps acerola; fait
évidemment allulion à l’hébreu fabalz .p-
boire , s’enivrer ; zaCa’rew , dans Héf h

chius , fignifie la même chofe. Les divers
Bacchus [ont donc les différentes boulons
dont on a fait ufage : les Mythologues
hiftoriens n’avoient garde de le tenure
quer. ’

Enfin,felon le mêmeDiodorel, tome 1,
l. 3 . p. 462 , les Peintres 8; les Sculpteurs
repréfentoient l’ancien Bacchus avec des

cornes; (fait encore un monument des
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indemnes mœurs : on fçait que les cornes
des animaux ont été les premiers vafes ou
les premieres coupes dont les hommes fe
font fervis pour boire 81 pour mettre les
liqueurs. Les mêmes termes qui lignifient
une corne dans les langues orientales ex-
priment aufiî un vafe , une bouteille : cor-
nu o.’ei eR une exprellion fréquente dans
les livres faims. Voyez A’thene’e , liv. I I ,

chap. 8. ,4°. Les fêtes a: les myfteresde Bac-
chus étoient des ufages innocens dans leur
origine, c’étoit les fêtes des vendanges : la
gayeté que cette récolte a coutume d’inf-
pirer, les a rendues univerfelles; il n’efF
aucun pays du monde où l’on ne fe raf-
femble pendant ce temps-là pour fe diver-
tir. Au milieu de la liberté qui régne or-
dinairement dans ces aflÎemblées , on s’avi-

fa par maniere de jeu de contrefaire les
Occupations des vignerons 8c les différens
eliicts de ’l’ivrellie : mais la joie dégénéra

bientôt en licence , 8: cela ne pouvoit
manquer d’arriver ; on mêla des indécen-
ces à la repréfentation , 8; même des infa-
mies. Comme c’eÛ: dans les repas du foi:
qu’on fe livre plus volontiers à la gayeté ,
ces myfteres étoient otdinairement celé-j
brés la nuit. Toutes les précautions que
l’on prit à la fuite pour .doîner à cet

11
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aflèmblage bizarre un air myiiérieux , ne
purent en bannir les défordres ni ramener
la fête à fou ancienne limpllclté. Souvent
l’on fut obligé de profcrire ces odieux
myfieres , qui ne pouvoient plus fervir
qu’à nourrir le libertinage. *

1?. 94.3, Erg/in du commerce d’Alcmèa

l ne avec Jupiter 2j)? ne le vaillant Hercule,
Comme la naifÎaiice 8: les exploits d’Her--/

cule font. rapportés plus au long dans le
Bouclier, w,.I 8: fuiv. on les examinera
dans cet endroit , 8c l’on y expliquera
toute la fable d’Hercule.

7&3 94;. Vulcain , Dieu-fameux , mais
mal bâti 89’ boiteux , e’poufa Aglaé , la plus

jeune des trois Gram. Au lieu que les au-
tres Poètes donnent Venus pour époufe à
Vulcain , Héliode lui fait époufer Aglaé ;
mais celle-ci déligne la beauté auHi-bien
gue Venus , la différence ne comme que

ans le nom. Peut-être ces mariages ridi-. -
cules ne font-ils fondés que fur un proverq
be dont on (e fervoit communément pour
exprimer une alliance mal afTortie entre
un époux fort laid 86 une époufe jeune
8,: belle z c’efl , difoit-on , en plaifantant ,
Vulcain qui époufe Venus ou Aglaé.

Une allulion au nom de cette derniere
a pu encore donner lieu à la fable. A’yMia
Ilëlliflç le brillant , l’éclat , la lumiere 5 on
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la marie à Vulcain , Dieu du feu; c’eflf
comme fi l’on difoit que le feu époufe la

luniiere. I ’’ Il“. 94.7. Bacchus prit pour épaule Ariad-

ne . fille de Minos. Ariadne , dit le Clerc ,
a peut-être eu commerce avec un prêtre
de Bacchus; de-là on a fuppofé qu’elle

- avoit époufé Bacchus même. D’autres
dirent qu’Ariadne, abandonnée par Théfée

dans Pille de Naxos , le fit prêtrefle de
Bacchus. Si Ariadne étoit une’femme;
il feroit beaucoup plus [impie de dire
qu’elle s’appliqua à la culture des vignes
86 à faire du Vin; qu’ainfi elle époufa Bac-
chus. On peut voir dans Bochart l’eüime
que les anciens faifoient du vin de Naxos ,
qu’ils comparoient au nectar , 86 la quan-
tité de vignes que l’on cultivoit dans cette
ille. Voilà pourquoi l’on difoit que Bac-
chus y étoit né , Diodore , tome 2 , l. f ,
p. 279 , 8c pourquoi cette iile lui étoit
confacre’e.

A’pulævn cil compofé d’A“pz, grand , fe- l

Ion Héfychius , il cil augmentatif en com-
polïtion , 85 A’Ænv, abondamment; il ex-
prime .par conféquent grande abondance.
Ce perfonnage imaginaire a déligné l’a-
bondance du vin qui croiffoit dans Fille
de Naxos. On ajoute que Jupiter a rendu

. mimine immortelle , parch: que cette
Il]

v
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“102 REMARQUE:
abondance a toujours été la même 8: n’a

point diminué. . IAriadne ellïappellée lille .de Minos;
8c li l’on en croit les Hilioriens ,“celui-
ci étoit un fameux Roi de Fille de Crète:
malheureufement il a vécu trop tôt pour
que l’on ait pu conferver des monumens;
de [a généalogie. Mwaiz , felon Héfychius,

ell une efpéce de plant de vigne , 8C pro--
bablement une de celles qui portoient plus.
de fruit que les autres; “voilà comment
Minos , Roi de Crète vrai ou faux, cil de-
venu pere d’Ariadne , l’abondance.

v. 9 yo. Hercule a épair e’ dans [Olympe
la belle &jêzge Hëbé. C’e encore ici une
allégorie , le Clerc en convient; pour faire
entendre qu’Hercule a4 été rajeuni dans
le ciel , on a dit qu’il y avoit époufé Hébé,

la jeuneffe. Nous verrons dans l’explica-
tion de la fable d’Hercule pourquoi on
lui a donné cette épaule : on a vu ailleurs
celle d’Hébé 86 de Ganymède.

il. 9 j6. Perfeïs , fille de l’Océan , époufe

du Soleil , l’a rendu pere de Circé Cr du
Roi Aérer. Tous ces noms ne délignent que
des perfonnages poétiques ou des êtres na-
turels. nipa-ni; , ou plutôt mina-m cil une
herbe qui croît dans la mer , 8c qui cit
appellée par les Latins jblanum marinum 4
la morelle , dont le fucell froid 8c alii-in:A --.----ii,- A;
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gent , 8: qui cit ici transformée en n m-
phe , fille de l’Océan. Elle eft épou e du
Soleil, parce qu’elle ne croît que dans les
lieux expofés au foleil , 85 que d’ailleurs
m’y»; lignifie la chaleur , il]. 37;. Perfeïs
cil: mere de Circé , parce que l’herbe ap-
pellée Kfpxaïa, Circæa efi une efpéce de

jblanum. Le Poète en fait encore une
nymphe , fille de la récédente, 8: toute,
la fable de Circé -n’e fondée que fur les
propriétés vraies ou fuppofées de la plante
Circæa. C’el’c ce que nous appellons la
mandragore , dont le fuc efï un oifon
qui a la vertu de caufer une efpéce d’allou-
pili’ement léthargique , & qui peut même
rendre fou. De-là on a dit que Circé étoit
une fameufeimagicienne qui changeoit les
hommes en bêtes , parce que la mandra-
gore les rend hébétés. C’eû encore de cet-

te herbe ou racine que les prétendus for-
ciers fe fervent pour faire leur main de
gloire : erreur qui eü toujours la même
qu’autrefois.

Comme il y a en Italie une momagne
quiyétoit autrefois environnée de la mer
a de marais , fur laquelle étoit bâtie une
ville nommée Circeii . c’ePc-àndire , lieu
entouré d’eau , l’on n’a pas manqué d’en

faire la demeure de Circé. Voyez Pline,
Îo’ 3 a c. y. Cette Mie le moinillon aullî

v IV



                                                                     

104. REMARQUES
AV“! a Ææa . (fait le même fans que Ciré
ceïi : en effet il y avoit dans la Colchide
une ille nommée Ææa , comme celle d’1-
talie. C’étoit , dit-on , une n mphe qui .
pour éviter les pourfuites du Hâuve Phaiis,
implora le feeours des Dieux , 8L fut chan-
gée- en ille. C’eft une ville environnée des

eaux du Phafe.
i C’efi donc le nom Circeïi qui a donné
lieu à Homere de tranfporter Circé en
Italie. Selon lui , dans Fille de Circé, les
compagnons d’UlyfÎe furent changées en
différais animaux ; 86 ce fut aulii le terme
de fa navigation. Toute l’érudition que
Bochart employe pour expliquer l’hifioire
de Circé 8: de fa demeure porte à (aux ;
cette fable n’efi fondée que fur les pro-
priétés de l’herbe Circæa 85 l’allufion de

. ce nom avec Fille Circeïi. Ceux qui la font
venir d’Egypte ne rencontrent pas mieux.

Æëtes étoit , dit-on , Roi de la Col-
chide 8c frere de Circé. Cette fraternité
cil appuyée fur la reflemblance du nom
Nm”; avec l’ine.A:lCËln, demeure de Circé.

D’ailleurs on accufoit les peuples de la
Colchide d’être forciers 8c magiciens , 85
leur pays d’être fertile en poifons; c’en
étoit donc airez pour que leur Roi , .vrai
ou imaginaire , panât pour frere. de Circé
66 pare de Médée, autre magICLenne c6; i
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Iébre. Kan-ru; peut être dérivé d’A’lÔ-æ ,

luire , enHammer; A’m’rù’, brûlant, dans

Héfycbius; nouvelle raifon de dire que
ce Roi étoit fils du Soleil 85 frere de Circé.

w. 9f8. Æëtes a (page Idyïa .fille du
grand fleuve Océan; de leur mariage a]?
née la belle Médée. l’Ju’î’a eli une nymphe

des eaux , w. 3p. On lui fait époufer
Æëtes confondu avec l’ifle Ææa , terrein
environné d’eau.

On croira peut-être qu’il y a de la té-
mérité à regarder la fameufe Médée com-
me un perfonnage fabuleux, après ce qu’en
ont dit les Poètes ; mais leur témoignage
ef’c bien foible , quand il s’agit d’appu et

des faits hiüoriques. Ælien, cité par o-
chart, révoque en doute ce qu’il a plu à
Euripide 8c aux autres Tragiques de dé-
biter fur les prétendus crimes de Médée.
Quand on voit qu’elle a pour mare une
nymphe de l’Océan , pour frere Abfyr-
thus , riviera de Colchide on du Pont ,
85 une autre dans l’Illyrie , il ePc difficile de
le perfuader qu’elle [oit autre chofe elle-
même qu’une fontaine que l’on croyoit en-
chantée ou enforcelée. Son nom Milieu: cil
dérivé de MaJa’œ , madeo; mais comme il
peut encore faire allulion à Meule» . impero.
l’on a fait de Médée une Princelïe puifTante

gui commandoit même à la nature. Voyez
il“ 29.21.

M édito



                                                                     

Plutus.

n06 R n M A n Q U r a
30’. 963. Recevez nos hommages, mais.l

immortel: qui habiteï le ciel, la mer , le:
eifles Er le continent. Dans le texte , le
Poète fait (es adieux à la met même , aux
Mes 86 au continent , qu’il regarde comme
des perfonnages. Par-là on peut juger de I
quelle efpéce (ont les Dieux dont il a parlé
jufqu’ici : ce font les Intelligences iden-
tiBe’es avec la terre , la mer , les illes 8:
toutes les parties de la nature. Il n’ait pas
pollible d’entendre autrement les Paroles
d’He’Gode , ni de les concilier avec le
fyûême des Mytholcîgues hiüœiens. *

in 96 y. Que le: Mujès célèbrent la [na/Ié-

rité de: Déjà: , &c. On doit prendre la
pokérité des Decelles dans le même fans
que celle des Dieux; on a fuppofé qu’ellæ
avoient eu commerce avec des hommes ,
fur de pures équivoques , fur l’allulîon des

noms , ou fur des raifons de phylîque mal
entendues. Le détail nous convaincra que
cette filiation ne prouve pas plus que la
précédente , l’o inion d’une Mythologie

fondée fur l’hiffoire. I
w. 969. Cérès , époufè de Jajîu: , en-

fanta Plutus. Apollodore, l. 3 , raconte
au contraire que ce Jalîus ou Jalîon ayant
voulu faire violence à Cérès fut frappé
de la foudre. Ja/ius , dans Pline 8L dans
M618 , 6R un golfe de Carie 5 Æjîu: , une
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riviere de Bithynie; Æjîs , une riviere
d’Ombrie , nommée aujourd’hui Jafî ;

Nm; , un lieu aquatique , 8c Nm , une
nymphe des eaux : c’ePc plus qu’il n’en

faut pour nous faire comprendre que Cé-
rès , le bled , mariée à Janus , l’humidité
ou l’eau, enfante Plutus , c’eft-à-dire , une

récolte abondante. On les place dans Pille
de Crète , à caufe de fa fertilité dont Hé-
üode fait ici l’éloge , ou parce qu’il y avoit

dans cette ille quelqu’endroit humide 8:
gras nommé Jalius.
, w. 97 y. L’époufe de Cadmus , Harmo-

nia , fille de Venus .. fut mare d’Ino, de
r Se’me’le’, d’Agavé , d’Autonoë qui futfem-

me d’Arijïe’e : elle enfanta encore Poiydore
dans l’illujlre ville de Thèbes. Il parou que
l’hiltoire’ de Cadmus 8c de la famille eû
“entièrement fabuleufe , que tous les perf
formages [ont des êtres phyliques , que
c’eft une defcriprion mal entendue de
Thèbes 8: des environs. Il n’eR pas diffi-
cile de le montrer , en fuivant la narration
d’Apollodore, l’un des plus anciens Myæ

thologues. iKami/.0; lignifie hannent , élévation; c’eû Cadi

le nom générique de montagne , 86 en m“
particulier d’une montagne d’Ionie , felon
Hc’fychius. Voyez y. 94.0. Il fut donné
d’abord à l’éminence fur laquelle on bâtir.
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n°8 ananu’ns 1enfuite la citadelle de Thèbes g appellée

l peut ce fuie! KaJ/Aeia.
Han Cadmus avoit époufé Khan!» , jonction ,

“mat affemblage , c’eû-à-dire , que le mont Cad-

mus formoit une chaîne , une fuite de plu.
fieras autres montagnes; 8: cela cit évi-
dent fur la carte de l’ancienne Gréce. Cet-
te femme prétendue cil appellée fille de
Venus , par une faune allufion du terme ,
parce qu’Aipfmw’n lignifie fouvent bel or-
dre , fuite artiüement rangée.

1&6- Cadmus étoit fils d’A’mep, élevé fur
les autres , 8; de nmeat’na, ce qu’on voit

thgfle“ de loin ; il n’eü pas furprenant qu’une

montagne plus élevée que les autres ait l
. été apperçue de loin. Ce [Ont deux épi-

thetes du mont Cadmus qu’on lui a don-

nées pour parens. - IOn a cru qu’Agénor étoit un R01 de,
Phénicie , par une groffiere équivoque. Il
y a dans la Gréce deux rivieres nommées
00m2,. l’une près des monts Acrocérau-
niens, l’autre près du mont Pindus 8: qui
le jette dans le Pénée : il eü incertain ü
l’une des rivieres qui coulent près de Thè-

bes ne portoit pas le même nom : en ce
cas , agma lignifioit naturellement con-
trée arrofée par le Phœnix; Agénor .
montagne qui dominoit fur cette plaine. ’
si): ainfidevenu Roi de Phénicie : 8: voilà

-.-.-.,’- Mm.“
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comme les Phéniciens font arrivés de 5
bonne heure dans la Gréce,

On raconte fort férieufement que Cad-v
mus fut obligé par fon pere d’aller à la
pourfuite d’Europe fa fœur, enlevée par
Jupiter , Roi de Crète. Se perfuadera-
t-on que dans ces temps grolliers où les
Grecs étoient encore errans 84! fauvages ,
leurs Rois , à fupFofer qu’ils en enflent
déja , ayant traver é les mers pour enlever

’ des filles étrangeres ? On ne voit rien de
femblable chez les Sauvages de l’Amé-’

tique. Que Jupiter , Dieu de la pluie ait
féduit 8: enlevé une nymphe, c’en-anite ,
ait troublé les eaux 8è fait difparoître le
gours d’une fontaine , cela [e conçoit très-
bien : mais qu’un petit Roi de l’iile de:
Crète foit allé en. Phénicie pour ravit une
Princeffe , cela n’eü bon que dans les fables.

Nous avons vu , w. 3 f7 , qu’Europe Europe!
cil une nymphe des eaux , que fon nom
déligne une fontaine dont l’eau étoit en-
gloutie par un canal fouterrein. TaupJç,
1m conduit formé par la pluie , eft le Jupi-
ter changé en taureau qui enleva la nym-
phe Europe. Cette fontaine qui fortoit’
des rochers de Cadmus 8c d’Agénor , de
la montagne la plus haute , étoit fœur de
l’un 8: fille de l’autre : telles [ont les
généalogies ordinairesde la fable.



                                                                     

.no REMARQUES’ Cadmus arrivé dans la Gréce , alla conà
fulter à Delphes l’oracle d’Apollon. Ell-il
bien certain qu’avant la fondationgle Thè-
bes ; l’oracle de Delphes fûqdéja connu ?
Il feroit inutile de difcuter ce point; ja-’
mais les Mythologues ne fe font piqués
(l’exactitude dans la chronologie. .

Par ordre de l’Oracle , Cadmus partit
de Delphes 8c du mont ParnafÎe pour ve-
nir dans la Béorie , en traverfant la Phociï
de. En effet ,“ la chaîne des montagnes
s’avance depuis le mont ParnaEe , le long
de la Phocide; jufques bien avant dans
la Béotie : cette topographie cil exacte-
ment conforme à la carte de la Gréce.
Apollon avoit ordonné à Cadmus de fui-
vre une vache , wîv Mv, qu’il trouveroit
dans fon “chemin , 8: de bâtir une ville
où cet animal s’arrétcroit. Bah! cil la racine
de [30m2, colline , hauteur ; la prétendue
vache fuivie par Cadmus , cil la fuite ou
la chaîne de montagnes , à l’exrrémite’ de

laquelle fut bâtie la ville de Thèbes.
r Cadmus envoya fes gens puifer de l’eau

à la fontaine de Mars 5 mais ils furent
tués par un dragon qui la gardoit. A’pe/œ
Kiwi?! ne lignifie point fontaine de Mars.-
rnals fontaine qui arxofe , de l’ancien ver--
be AiPm: A304, lieu où l’eau coule , felon
HéfYChius; AMI, que l’on a pris poùt:

r
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un dragon ou un ferpent , en: le même
que 791’941“, lieu élevé St efcarpé; Draco

cil une montagne d’Ionie , felon Pline ,
86 Apanaii’uw , une montagne de Carie dans
Héfychius. La fable lignifie que les ha-
bitans de Cadmus ou de la montagne
alloient puifer de l’eau dans une fontaine
qui étoit au pied d’un rocher efcarpé , dont

la defcente étoit dangereufe , 8: où plu-
lieurs perfonnes le tuerent. Par la même-
6quivoque , l’on a dit que Cadmus 8c fou
époufe avoient été changés en ferpens.

l Minerve ou l’indullrie confeilla de tuer
le dragon 8c d’en femer les dents , c’eû-

à-dire. de tailler le rocher en forme de
dents ou d’efcalier , par lequel on pût der--
cendre; alors il fortit de ces dents 8: du
fein de la terre des, hommes qui s’entre-
tuerent , lorfque Cadmus eut jetté des
pierres au milieu d’eux. Cela nous fait
comprendre qu’avant la fondation de Thé-4
bos , les habitans de la montagne demeu-
roient dans le creux des rochers , à: femm
bloient forcir de terre ; ils étoient nommés
pour ce fujet ivraip’ru, peuples difperfe’s :
que fouvent il y en eut d’écrafés par des
pierres détachées du fommet de la mon--
tague ou-de Cadmus.

Le nom de les compagnons nous fait
allez comprendre ce que c’étoit que ce!
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nouveaux perfonnages. n’xi’m , hérifï’é de

pointes; doche?“ 8c Xô’o’woç , bas ou abaif-

lé s T’vrovrpn’mp, un peu plus bas; nim? ,

élévation qui avance , nom d’un promon-

toire de Sicile. Ce font les divers ter-
reins qui environnoient le mont Cadmus .
dont on a fait les fondateurs de Thèbes z
au lieu de dire fimplement que la ville

p avoit été bâtie fur eux, on a dit qu’elle
avoit été bâtie par eux.
- Cadmus fut obligé de fe rendre efclave
de Mars pendant un an , pour expier le
meurtre des enfans de ce Dieu. fait; . Mars,
déligne aulIi le fer 86 tout inRrument tran-
chant; la narration nous apprend qu’il
fallut employer le fer pour applanir lei
femme: de Cadmus , pour en tirer les
pierres , pour affeoir les fondemens de
Thèbes ou de la Cadmée; ainfi Cadmus’
fut fubjugué par le Dieu Mars. Tous ces
événemens n’ont rien d’extraordinaire ;

mais les Grecs vouloient du merveilleux
à quelque prix que ce fût.

L’hifioire qu’ils ont faire de la pof’te’rité

de Cadmus efi de même efpéce. Il eut“
de (on époufe quatre “filles , Inc , Agavé ,
Autonoé , Séme’lé , 85 un fils nommé Po-

lydore : tous ces perfonnages ont été faf
meux par leurs aventures.

Les quatre filles de Cadmus paroilëimt

, Ère.
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Être autant de fontaines qui fortoxent de
la montagne;Polydore,un raineau formé
de leurs eaux ; MN], multùm g Æwpa’ç ,
leuenJv, comme Awpiç a n. 24.0.

1%» cil évidemment le même nom qu’Ino, Inc.“

lac ou marais de Laconie; Inus, lac 8c
riviere de Theffalie 3 il lignifie en général
un lieu profond Sc plein d’eau , de-là cil
venu 1%.: , vuider ou puifer. Ino fut fem-
me d’Athamas 3 celui-ci étoit , dit-on , un
Roi de Thèbes changé en fleuve : on
comprend comment une fontaine peut
époufer un fleuve. -.

Ino , dans un tranfport de folie , fe
précipita dans la mer , où elle fut changée
en nymphe marine , fous le nom de Leu-
cothea. 942 cil une nymphe des eaux ,
É. 13; 8l 24.4.5 Animent lignifie eau blan-
che ; c’eü le nom d’une fontaine de Pille
de Samos , 86 d’une autre d’Italie appel-
lée autrement Albunea. Voyez Servius.
Æneïd. l. 7 , il. 83.. Une eau qui fe préci-
pite d’un lieu élevé, ne peut “manquer de
«paroi-tte blanche 8c couverte d’écume.

Leuco-
(lien.

Elle avoit eu pour enfans Léarque a:
Mélicerte. Le premier fut tué par (on pers
dans un accès de fureur qui lui fut en-
voyé dpar Junon ; Ino plongea le [fe-
cond ans une chaudiere d’eau bouillante.
Ae’szoç ePc compofé de m’a , une pierret

431ml: I V; i K
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8c ËPXCÇ , élevé; c’étoit un rocher placé!

fur les bords de l’Athar’naS’, qui fut dé-

taché par les eaux dans un débordement
i 8c qui difparut. Qu’une fontaine 8c un

fleuve foient mis en fureur par Junon,
qui e11 l’air ou l’orage , ce .n’eü pas

un phénomène fort extraordinaire. On
ajoute , pour augmenter le merveilleux
qu’Athamas , dans l’accès de fa folie , prit

on fils pour un lion; c’efl une équivo-
que entre m’a, une pierre , 8c AÉaw , un

lion. AInc qui (e jette dans la mer avec (on
fils Mélicerte ,iou qui le plonge dans un
creux d’eau qui bouillonne , c’efl le même

. phénoméne raconté dilïe’remment.
mafflé; MeNne’p-rnç fignifie de l’eau renfermée ou

Palæ- environnée , un golfe , un port. Selon
“m- tous les M thologues , Mélicerte cil le

lmême que alæmon& Portumnu: , le Dieu
des ports , auquel les Nautonniers faifoient
des vœux pour arriVer heureufement.
naan/hem cil fait de “in , ceinture , 86
Adam, la mer; ainfi les explique Héfyh.
chias : c’efl donc un lieu où la mer en:
environnée par une enceinte , par con-
féquent un port. On en verra une non. ,
velle preuve dans la fable d’Hercule.

Mélicerte ou Palæmon ef’c appellé en-
fant d’Ino , parce qu’i”w en général lignifie
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in lieu vuide a: profond , comme (ont
tous les ports, a: parce qu’une eau qui *
fe précipite d’un lieu élevé a coutume de

creufer le un.“ où elle tombe.
Ino ou Leucothée étoit appellée et

les Latins Matuta , a: on la confon oit mmm
avec l’Aurore. Matum étoit la DéefTe du

matin ou de la rofée, de matus , moite ,
humide , d’où eft venu matutinus. Le ma-
tin c’eft le temps auquel la rofée eR ré
pendue fur la terre : manè en latin eft

’ analogue à manare , couler. Il n’eût pas
’ (urprenant que la rofée’hit été appellée

Leucozhea, l’eau blanche; elle paroit fut
les plantes comme autant de grains de
perles : 8c comme le te s de la rofée
cl! auHi l’aurore , on a con ondu ces deux. .
objets. L’allufion entre le matin 8c la rofée
cit d’autant plus certaine , que dans quel-
ques Prôvinces le peuple appeHe encore
l’après-midi la veule , le temps où la terre
e11 efÎuyée , où î! n’y a plus de rofée.

Les Mytholôgnes n’ont pas vu bien
clair jufqu’ici dans toutes ces fables , puif-
qu’ils n’en ont donné aucune explication.

Agavé , autre 511e de Cadmus , ei’t au Agavê.
nombre des Néréides , v. 24.6. C’eü aniîî

l’une des Danaïdes , dans Apollodore ,
l. 2 , p. 64.; enfin Yune des Bacchantes ..
faon le même, i. 3.. p. .14? Tous ces

. Il



                                                                     

.116 REMARQUES ,caraé’teres démontrent que c’étoit une foin

raine; elle avoit époufe’ Echion , rocher
hériil’e’ de pointes , au pied. duquel elle
couloit : elle en eut un fils nommé nevûe’uç ,

’Pen lacrymaux ; c’eR un terrain humide dont
“il”. l’eau diflilloir par gourres. Il fut déchiré

par les Bacchanres , c’eü-à-dire , boule-
verfé par les eaux dans une inondation.
Cette explication fera confirmée par la
fable de Sémélé. l

Auto- Auronoë , fœur de la précédente , cil
me. auHî une Néréide ou Nymphe des eaux ,

7?. 2 f8. Armée [on mari étoit fils de la
fontaine Cyrene 8c petit-fils du Pene’e ,
riviera de ThefÎalie. Cette alliance eR
aifée à comprendre. De leur mariage na-
quit Aâêon , qui fut changé en cerf pour
avoir vu Diane fe baigner avec les, nym-

AÎÏËOP- phes. A’nm’wv eR dérivé d’K’un, rivage.

Selon Paufanias , l. 9 , c. 1 , Aâe’on étoit
un rocher voifin d’une fontaine , d’où l’on

voyoit pendant la nuit l’image de la lune
peinte dans les eaux; c’eR tout ce que la
fable lignifie : ËÀaQoç, un cerf , efi aulli
un lieu élevé; c’eB: le nom d’une mon-

tagne d’Eolide près des illes Arginufes :
cette épivliete donnée au rocher Aâéon
fit dire qu’il avoit été changé en cerf.

Sémélé cit la plus fameufe des filles de
Cadmas, 8: il n’y a pas d’apparence qu’elle
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foi: d’une nature différente de fes fœurs.
Jupiter eut commerce avec elle , c’efi-à- “madi
dire , felon le &er des fables , que la pluie
fit groflir cette fontaineJunon. jaloufe de
cette intrigue , infpira à Séme’lé le défit

de voir Jupiter avec tout l’éclat du fou-
dre ; mais cette nymphe en fut embrafëe .
,86 mit au monde Bacchus avant terme.
Junon irritée , eR l’air agité qui produit
les orages. Il eR donc probable que dans
un orage de pluie accompagné de tom-
narres 8c d’éclairs , le cours de la fontaine
Séméle’ fut arrêté par l’éboulement des

terres , 8c qu’il s’en forma un marais nom-
me’ AMI/0’00; , jauni; , ou l’aime; : lieu hu-

mecffe’ ou détrempé. Ces mêmes noms fu-

rent donnés à Bacchus, le Dieu qui abreu-
ve , qui arrofe , .qui enivre. On ajoute que
Bacchus eut pour nourrice Ino 8L d’au-
tres nymphes ,4 c’eü-à-dire , que plufieurs
fontaines contribuoientà humecter le ma-
rais dont nous parlons ; voyez Paufanias,
1-3 a c. 24.. Ce marais confondu avec le
Dieu Bacchus , à caufe de la reffemblance
du nom , à donné lieu de placer dans la
Béotie la fcène de la plûpart des fables
de Bacchus.

Il eR vraifemblable que la fontaine Sé-
mélé reprit fou cours dans la fuite , 8c
1’911 fin prit occafîon de (me que Bacchus

chut.
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avoit retiré Séméle’ des enfeu. Voyez

même Paufanias , l. 2 , c. 3L
Dans quelques endroits de cet ouvra»

nie , on avoit imaginé que Sémélé étoit

x une colline fur laquelle on platinides vi»-
gnes ; mais il paroit plus analogue à la
fuite de l’hiâoire“ de la pofoérité de Cad-

mus de fuppofer que c’étoit. une fontaine.
Qu’on lui donne quel feus on voudra ,
il efi clair que toutes ces narrations ne
font autre chofe qu’une topographie plante
a: stomate des environs de Thèbes; que
les noms de lieux ont été pris très-mal.
à-ptopos pour des “noms de héros; qu’une
d’efcri fion de l’ancienne Gréce , encan
plus étamée que celle de Paufzmias , le-
roit la meilleure clef pour expliquer les l

fables. . 4w. 979. Calliroè’ , (pou/è de Chtyfaor ;
aze. C’eft une répétition des w. 287 a:
Fuiv. Il n’en faut pas conclure que c’eû
une addition faire par une main étrangere;
Héliode a“ pu fe répéter pour mettre de
faire les Déeflès que l’on fuppofe avoir

enfanté des hOmmes. .
w. 98.4.. L’Aurore . époufè de Titan;

accoucha de Memnon .. Roi des Ethiopieru;
Er d’Emathion, autre Roi célébra. Ces deux

Rois [ont “ appellés enfans de l’Aurore ,
parce qu’üs venoient . (licou v, des puy;-
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r orientaux à l’égard de la Gre’ce : mais

l’Ethiopie où l’on prétend que’ régnoit

Mammon ,8: la Macédoine , féjour d’Ema-
thion ne (ont ni l’une ni l’autre à l’orient

de la Gréce. S’il cit ici queliion de deux
hommes , on doit plutôt fuppofer qu’ils
(ont appelles Fils de l’Aurore , parce qu’ils
étoient nés le matin. C’eü la même raifort

qui avoit fait donner à luûeurs Romain:
le prénom de Luciur. n appelle Mem-
non, Roi des Ethio iens, parce qu’il étoit
noir , fon nom le Egnifïe; aulIi Virgile .
Æneïd , l. ,1 , Il. 4.; , dit qu’Enée re-
connut le portrait e Memnon à la noir-
ceur de fou vifage. Sur le même fonde-
ment, Ovide raconte que les cendres de
fon hucher furent-changées en oifeaux
noirs nommés Memno’niæ.

Mais ce n’eR point la coutume d’Hé-
Rode de mêler des hOmmes avec des mé-
téores. Mime: lignifie noir; muerai»; , pour
16mm!“ , rouge , couleur de feu ou de
fang; 716w , blanc : wâ-œwuéwç , dans He?

fychius , qui a les cheveux blancs. Ce (ont.
les différentes couleurs dont le ciel en

aré au lever de l’aurore ; on les donn
a celle-ci pour enfans a; pour mari , c’qÂ
le fi le ordinaire de’notre Poète ; comme
la Nècédoine étoit nommée H’paâla . on
a rêvé qu’Hémathion étoit Roi de Macé-



                                                                     

nué; in 986. L’Aurore unie à Ce’phale tu! lton.

le.
Cépha- . Céphale paroit dérivé de nabab-blanc;

no R E M A n Q q n s
doine; 8c Memnon , le noir , Roi de!
Ethiopiens.

le vaillant Phaëton. D’autres font naître
Phaëton du Soleil 8c de Clyméne: C’elt

, un perfonnage en l’air formé de (pelu 8c
A“:9æ , luire , briller; de même KAme
vient de KÀJw, être brillant .: il ePc allez
indifférent de le fuppofer fils du Soleil
ou de l’Aurore. Venus qui enleve Phaë-
ton encore jeune pour le placer dans fou
temple , eü une allégorie pour exprimer
que Venus aime le brillant de la jeunelÎe.

clair , luifant : Ion mariage avec l’Au-
rore cil facile à comprendre, & comment
ils font naître , Phaëton , la lumiere.

Selon Apollodore , Céphale étoit mari
Promis. de Procris; l’Aurore le rendit infidèle 8L

l’enleva à [on époufe; il ajoute que Cé-
phale étoit fils d’Hermès a: de Herfe’,

qui efl la .rofée. Il ne faut pas confondre
ce Hermès avec Mercure , comme a fait
le traduâeur ; il déligne l’humidité , la
vapeur humide du matin : ipptaëew , dans
Héfychius , lignifie humeâer , amollir;
3mm; en: une riviere d’Ionie. Procris ex-
prime encore la rofée“, comme 1:96“ dans
Héfychius. On conçoit comment Cépha-
iç. le brillant de la rofée, cil uni aüec

’ a e en

Il
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ale , “Comment il en eli le fils 86 l’époux ;*

l’aurore l’enleve , parce que la torée tom- -
be 8: difparoît avec tout fou éclat après
le lever du foleil ou de l’aurore. Le fiyle
des fables cil toujours le même: tous les
noms fynonimes font peres , enfans ,
époux les uns des autres. r

si. 992. Iajbn ,jils d’Æjbn . enleva Mé-

- . .. u , , à lde’e . fille du Raz Æeter. Sr Medee ell une “gif.
Primaire, Héliode a tort de la mettre au “N°36
nombre des Dédiés qui ont époufé des
hommes; c’ell donc une nymphe ou un

l perfonnage allégorique , comme on l’a déja
obferve’.

L’enlevemeut de Médée 8: de la mil-on

a d’or par Jafon , ou le voyage des Argo-
nautes dans la Colchide , ell un des plus
célèbres événemens de la fable. Non-feu-
lement les plus fçavans Mythologues l’ont

, ris à la lettre , mais ils ont hautement
lâmé le“ Clerc de nîavoir pas donné de

cette aventure une idée aulli magnifique
que celle qu’ils en avoient eux-mêmes
conçue. Selon le Clerc , les Argonautes
étoient une troupe de marchands ThelTa-
liens qui allerent les premiers dans la Col-
chide; leur voyage fut regardé comme
une merveille par les Grecs encore peu
exercés à la navigation : c’efl mal-à-pro-
Pas qu’on l’a pris pour une expédition

Partie IV. ’ L
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militairc, Difons mieux , fi c’étaitun fait?»
réel , on pourrgit l’appellçr une çntreprifeï

dg corfairegi exécutée par tous les aven,
turiers de; la Gxécç, Il faut être étrangev’

ment révenu , pour trouver unç hiPtOire
férieuc dans un pareil tiIÎu d’abfurdité;

à; dg contradiétions. .
1°. Peut-on [e perfuader qu’avant la

guerre de Troye ,. près de 00 ans avant
ga fondation de Carthage , . ans un temps
où les Phéniciens mêmes nÎavoient en-
çore tenté aucun vojlagç de long cours ,
les Grçcs ayent été affçz fçavans dans la

navigation pour entreprendre une couer
dans ’13 Colchide au travçrs des écueils
(a: dçs périls de la mgr Ege’e , de la Pro-..

pontide 8.4 du Pont-Euxin? Croirons-
nous qu’un Roitelçt d’Iolcos aura été airez

nitrant pour équiper une fiotte ou feue
,çmerit qu vaiüèau; que tous les Héros-
des divers cantons dg; la Gtéce, qui alors
ne Î’ç connoiffoient pas , fe [ont réunis

pour aider Jafon dansune çntreprife fi
périllçufe , fans y avoir aucun intérêt ,
fans çn çfpérer aucun avantagç,; quç tout:

pu arrivant dans la; Colchide, pays dom;
la langue devoit leur être étrangçre , ils

iayant trouvé une Primaire prête a les
aider dans leur deffein . ôta? Si la guçrre
même de Trqyç dl fabuleufe dans la pink
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part de les circonliiances , comme d’as Au?
teurs très-feules l’ont fouteuu , il Cf: bien
plus probable que l’expédition des Ar-
gonautes cil un conte forgé par les Poètes :
auHi Homere n’en a eu aucune connoif-
fance , comme le remarque Strabon , l. 1;
P. 42’

2°. Nous avons vu que ces Héros li
fameux pourroient bien être des perlon-
nages en l’air , nous le prouverons encore
dans la fuite. Hercule’, Théfée, Orphée ,
&c. ou n’ont jamais vécu , ou n’ont point

fait ce qu’on leur attribue. Platon le fou-
tient. Ell-il aifé de les prendre pour des
hommes , quand on voit que les uns font
fils de Jupiter ou de la pluie , les autres
de Neptune ou de la mer , celui-ci de
Mercure . ou plutôt d’Hermès , l’humi-
dité , celui- là d’Arès , lieu marécageux

confondu avec Mars , quelques-uns de
Bore’e ou du vent . d’autres des rivieres
dela Gréce les mieux connues ? Il cil:
clair que la phi art de ces noms délignent

y iques 3 8: l’on ne comprend

pas ai ément comment on auroit pu les
donner à des hommes.

3°; L’on a déja dit ce que c’étoît que

Médée, l’eau en général 86 tout ce qui
coule; il ell’dérivé de Marié». Jafon cil:

précifément la même choie. Pline nous

L ij
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indique un fleuve Jafon ou JMmiu: dans
le Pont qui efl: voilin“de la Colchide;
les cartes nous montrent un promontoire
Jajbnium dans 1è même pa s : donc c’eil:
Salon qui les a nommés; onc Jafon e11
allé dans la Colchide ; telle cil la con-
clulion des Grecs. Il étoit , dit-on , Roi
d’Iolcos; la fcène de les aventures ne peut
être placée ailleurs : mais fanon ville de
Magnéfie confondu avec KoÀXc’ç, la COI-1

çhide , a pu donner lieu de le tranfplantet
à 4.00 lieues. fau-av Ain/a; , dans Héfychius ,
lignifie le Péloponnèfe ou l’Achaïe , pays
environné de mess z voilà Jafon avec fan
navire Argo a fac-av A’pyavœu’vnç, que l’on

a pris pour Jafon l’Argonaute . déligne
à la lettre la mer qui coule près d’Argos
ou du Péloponnèfe . de Nau’w , fluo. Il étoit:

fils d’Æfon; celui-ci CR une riviere de
Piérie ou de Macédoine marquée furia
carte.

4°, XpucatuaîxÀov Ae’paç , qui exprime une

peau à mmm d’or, a un autre fans fort
différent, 8L on l’a déja indiqué dans la
fabledes Hefpérides , W. 21;. A494: , une
peau , cil aulii le cou 8c un pafÎage étroit;
xpu’a-aç. lieu profond 5 Mana ail augmen-

tatif : les deux termes réunis peuvent donc
ügniüer un canal fort étroit 8c fort pro:
à“. il étoit gardé par un dragon ; nous
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tommes accoutumés à voir confondrd
vpclxwv a rocher efcarpé ,’ avec Apa’naw , un

dragon; il cil tout Gmple que , parmi de!
rochers efcarpés , les eaux foient relier;
rées 8c forcées de couler dans une gorge
étroite 8c profonde. La toilion d’or étoit
encore gardée par des taureaux d’airain â
nous verrons dans la fable d’Hercule que
743904 , un taureau cil: aulïi un torrent ou
un Gama! , & Xamez’oç . d’airain , exprime

aufli profond; L’on n’a pas oublié que
tous les monüres dont Héliode a parlé,
étoient les torrens ou les eaux qui can-f
foient des ravages. Jafon qui s’en rend
maître 8c qui les tue par le fecours de
Médée , cil la mer ou les eaux enliées qui
le font un pafl’age par la violence des flots.

Qu’efl-ce donc que la conquête de la
toifon d’or par Jafon l’Argonaute aidé
de Médée ? Ce (ont les eaux du lac ou
du golfe de Magnélie , fur lequel étoit
placé la ville d’Iolcos , qui fe creufent
un canal pour (e jetter dans la mer Égée.
Selon Héliode., Jafon fut forcé à cette
expédition par l’injâ/îe 8’ jirperbe Roi Péà

lias. Ce Roi préten u ail une branche du
mont Pélion , qui rellèrre la mer du côté
du nord , 8c la réduit à un canal allez
étroit : Jafon fut aidé par tous les Héros ,

satans. des fleuves 8c des rivieres de la
’ L iij
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Gréce , c’eû-à-dire , par le concours de
toutes les eaux de la contrée dans un temps
d’inondation. Les enfans de Borée , Ca-
lais 8z Zetès eurent par: à cette opéra.
tion , parce que le vent du nord qui pouf-
foit les eaux vers la mer , en augmenta la
violence. Ka’ÀaÏç vient de Kami» , ouvrir
8c faire couler; Zn’nrnç; de lei» , bouillir ou

bouillonner : on n’a pas de peine à com-
prendre que le vent fait bouillonner les
eaux 8c en précipite leicours.

Cette explication cil confirmée par une
autre fable que rapporte Strabon , l. I I ,
p. 5’10. Il dit que les eaux de l’Araxe
retenues par une barriere , inondoient au-
trefois une varie campagne ; que Jafon
ayant percé cette digue naturelle , l’Araxe
alla dès-lors le décharger dans la mer Caf-
pienne , & mit la campagne à fec. Selon

. la tradition , Jafon entreprit ce travail
pour imiter le canal par lequel le Heuve
Pénée fe décharge dans la mer Ege’e, 8:
on prétend que le Péne’e avoit auHi porté

le nom d’Araxe. Il ell aifé de voir que
cette expédition de Jafon CR aufli fabu-
leufe que la premiere , 8: qu’elle peut fer-
vir à l’expliquer : elle n’eft fondée que

fur les noms fajbnium 85 JaËnia. que
portoient quelques lieux voilîns de l’A-
raxe, 8c qui ügnilioient lieux aquatiques.
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Les exploits de Jafon ne [ont autre chofq
que les changemens opérés par quelqued
inondations fur le fol de la Gféce.
A 5°. L’on a dit poui- embelljr la fable

Que le navire Argo parloit z c’ef’c une con:
fufîo’n gramen: des deux fans de DE» ,
parler 86 couler : que la met d’Argos ou
80’121 Grèce ait coulé »,« cela (a conçoit j

mais qu’un“ navire ait parlé , cela n’ait bon’

que dans lesfables. h ,Ç’eR dommage fans doute que l’on ait

employé tant d’érudition.à fuine le navia
fe Argo dans fon v0yage 86 dans (on re“a
tout , 86 à éclaircir la géographie du poëâ
“me d’Apollonius fui- les Atgonaut’es. H

eut fallu Commencer par prouva- que cd
Voyage étoit poHîble , 8: l’on a monfré
feulement que les Grecs  étoient fort igued
7ans en géogrîphie dans ’des temps bien

kjaoüérieurs au lécle .où l’on a placé cette

fameufe expédition. , 4w. 1000. L’e’p0ufe de Jajôn mit au moud

de “un jïl: auquel ellel 110mm [2m nom de
Médée; Il n’eft pas (Urprenant qu’un ca«

bal ou un bras de mer ait été nommé
courant d’eau , comme fa mere , ou com-A,
me le lac qui l’avoir creufé.

h Il”. 1001. Il fut-élevé dans les montaa
gnac par Clairon fil: de Phil! ras. Nous
verrons dans la. defcrîption Lq bouclier

w
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d’Hercule ce que. c’ell que Clairon-8c le:
autres Centaures; on comprend déja qu’un
courant d’eau peut être formé par les œr-

rens qui defcendent des montagnes.-
w. 1002. Ainjifefmt accomplis les (le/1“

feins du grand Jupiter .7 cela fa fuit fan:
“difficulté; les inondations 85 les. rayages

. des eaux fe font par la volonté 8l par:
l’opération du Dieu de la pluie.

w. 1003. Pfamàthe’ , fille du vieux Ne’â.

re’e , ayant eu commerce avec Æacusa de-
yint mere de Phocus. «En; ou on?“ ail un
veau marin 5 il èfl fils de «lapié» , le fable
de la mer. A’samo’ç , fon pere, 6R formé
.d’AÎn, eau; c’efl le nom d’une fontaine

felon Héfychius , 8c K71“, profondeur.
Cette généalogie lignifie que le, veau ma-
rin naît, dans le fond des eaux 86 vi; fur
le fable. On comprend par la lignifica-

V tion du nom d’Æacus ce que c’étoiç que

les Æacides fes defcendans , dont il cil: y
fi fouvent parlé dans l’hiPcoire héroïque.

Y. 1006. Te’thys choifit Péle’e pour fan

giga; mari, (“9’ mit au monde le vaillant Achille.
ce aAchil- Il cit vraifemblable , difent .les Mytho-

logues , qu’Achille fut trouvé expofé fur

le bord de la mer ou dans une barque;
de-là on a dit qu’il étoit fils de la mer
ou d’une nymphe marine. Si l’exiflence

-d’Achille étoit prouvée par d’autres I110:
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numens que parles poëfîes d’Homerei,’

on pourront adopter cette explication;
mais il cil à craindre qu’Achille ne fait

.un perfonnage demême efpéce que fon

pere 8: fa mere. -On fçait que Téthys cil la mer , Pélée

fou mari ment: de «un; , boue, marais;
and“ ,, marécageux. A’xIMev); , felon- les

Grammairiens , cil dérivé de En; , ’fuc ,
humeur , humidité; auHî y avoit-il. une

..fomaine Achillée près de Milet , un port
’Achillée au promontoire de Ténare, 8c
une ier Achillée dans le Pont-Euxin;
A’xaMn’ov étoit. une efpéce d’éponge. Ho-

mere lui donne pour demeure la Phrio-
.tide entre deux golfes , 81 pour vfujets les

peuples nommés A’xaioî , Ëvazç , Muppu-
v Jéveç,yc’.efl-à-dire , maritimes. Iliad. l. 2 a

et. 191.-Euripide , dans Iphigénie , dit
Fu’il avoit les flatues des Néréides pour
ymbole fur la poupe de les vaifeaux. Il

étoit petit-fils d’Æacus dont. on vient de
parler.

Selon la fable , Téthys le plongea dans
les eaux du Styx à fa riailfance polar le
rendre invulnérable ; il fut élevé par Chi-

ron le Centaure , qui le nourrifroit de
moëlle de lion. Nous verrons dans la fable
d’Hercule que les Centaures étoient des
torrens; la moëlle de lion cil à la lettre.



                                                                     

age REMARQUES Ile [ne des lieux humides; ceth nourritufe
étrange convenoit parfaitement aoûls de

, la mer. Il fut le meilleur coureur de (on
56cl: . cÏeûî’épithéte qu’Homere lui don-

ne communément , a: qui caraéte’rife la
rapidité des eaux. Le même Poète nous
apprend qu’il (in tué par Pâris 8c par Apolr
zlon , c’ePt-à-dire , par le foleil.ISelon Pau-
Ianias , en l’honoroit fur les bords de la
mer. Tant d’allufions’avec les eaux dans
oies noms , leé fumoms , les aventures d’A-l

chine ,- nous font affez comprendre de
quelle nature étoit ce héros.

Quoi , dira-t-on , l’entêtement de fyfï
-tême peut conduire jufqu’à douter de
l’exiûence d’Achille dont on connoît les

ancêtres 8c la demeure , dont Alexandre
.viûta le tombeau , dont on confervoît les
armes dans quelques villes de la Grâce?
lQue reftera-t-il de certain dans l’hiRoire ?
Rien ; j’entens dans l’hif’toire héroïque 8:

:fabuleufe de la Grèce. On connoît de
même les ancêtres de Jupiter; on mon-
:troit fon berèeau 85 fou tombeau dans
:l’iüe de Crète; pas une ville de. laGréée
qui’ n’eut été la fcène de quelques - unes

de fes aventures. On voyoit par-tout des
tombeaux vuides ou cénoraphes.érige’s-à
la mémoire des héros. A’xlnn’oç n’en , le

tombeau d’Achille, exprime à la 1eme
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un folié plein d’eau; cela ne fait-il pas un
monument bien authentique? Mais , en-
cora une fois , le fyllême d’une Mytho-
logie allégorique ne nous force point de
nier l’exil’cence des Héros. Qu’il y air. en

un guerrier nommé Achille , j’en con-
viendrai volontiers , pourvû que l’on m’ac-
corde que Ton hiûoire 86 fa généalogie ont
été formés fur la defcription d’un marais

de la Phtiotide, à caufe de la relTemblance

du nom. vY. 1008. Venus 89’ Anchijè ont donné
le jour à Ene’e. On fçait ce que c’efl que
Venus : A’yx/nç cil un mari ; A’m/aç , un

bel enfant; cette fable lignifie que celui
qui époufe une belle performe aura de
beaux enfans : cela n’arrive pas toujours.
Comme A’mi’œ efi le nom de plufieurs vil-

les de la .Gréce , il efi probable que l’on a
j placé Enée.à Troye , à caufe de l’allulion

à quelque lieu voilin.
il. 101 I. Circé unie au malheureux

U1)([[è en eut Agrius 6’ Latinus. Rien de
fi fabuleux que cette généalogie que les
.Poëtes Latins ont copiée fort exactement.
Circé cil un perfonnage imaginaire , La-
tinus , Agrius ou Adrius ne font pas plus
réels. Le Latium n’a point tiré fou nom

du Roi Latinus, mais de Latus 4 parce
que c’eli une plaine étendue; on l’appelle.
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aujourd’hui la campagne de Rome. Adrian
la mer Adriatique n’a point reçu le fieri
d’un prétendu Adrius , mais d’AUpoç . fu-

périeur , parce ue la mer Adriatique cil:
à l’orient de l’ talie :les Latins l’appel-
loient mare jîzperum ou jùperius , c’eli le
feus d’Adria. Voyez y. 12 3.
p w. 101 j. Il: tenoient [bus leur: loir le:
Tyrrhe’nienr. Les peuples d’Italie étoient
appellés par les anciens Grecs Tupcnvo’i’,
6c l’Italie E’mlpm , parce qu’ils font à l’oe-

cident de la Gre’ce. De même les Latins
appelloient la mer de Tofcane , mare Taf-
cum, Etrufcum , Tyrrhenum .. inferius , ou
interius, la mer d’en-bas , la mer occi-
dentale : tous ces noms expriment la même
chofe. Voyez w. 123.

Le fçavant Auteur du Traité de la for-
mation méchanique des langues , explique
le nom de Tyrrhéniens par habitant de:
ville: ou des enceinteslmurées. Il peut
très-bien avoir raifon.

Héliode n’étoit pas plus habile qu’Ho-

merci en fait de géographie. Celui-ci ,
après avoir fait voyager Ulyfï’e jufqu’au

promontoire Circeïi .. aujourd’hui mont
Circello , dans le Latium , n’imagine plus
rien au-delà que les Cimme’riens , c’eû-

à-dire , des peu les plongés dans une nuit
eternelle. Ody . l. 11 , y. 14. De même

i

l
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Héliode appelle le pays des Tyrrhéniens,
ou l’Italie , les illes les plus éloignées.

10. 1016. Calypjb eut du même Ulyjè
Nau/îthoüs 87’ Nazg/înoüs. Calypfo , Elle

de l’Océan 8: de Téthys , cil un perlon-
nage de même efpéce que Circé. On a
donné l’étymologie de fou nom , w. 35’9.

On peut le dériver encore de KaM’wrw ,
couvrir , cacher , parce que l’ille Ogygîe
8c l’ifle Othonos, où l’gn a feint qu’elle

demeuroit , (ont toutes deux à l’occident
t de la Grèce. Dans l’Od (fée, l. I , w. 2 .

elle cit appellée fille ’Atlas: on fe ,ou-a
vient que celui-ci ell un porteur d’eau.
Nana-Mo; , qui court fur un vaifTeau ;
New-m’a; , qui penfe à un vaifÎeau , font
des noms en l’air , qui font entendre u’U-
lyfle retenu chez Calypfo, ne u.pentioit à
autre chofe qu’à trouver un va’ eau pou:

* 3’ enfuir.

w. 1018. Voilà le: Divinité: immoral .
telles qui unies à des hommes ont eu des
cnfans immortels. Il en: évident par le dé:

. tail que tous ces mariages des Dieux aVee
les femmes , ou des DéelTes avec les hom-
mes n’ont aucun fondement dans l’hiftoî-

te s ce font des fables de même efpéce que
la généalogie des Dieux; toutes font bê.
ries fur des allufions , fur des équivoques ,
toutes font nées de l’ignorance des Grecs,
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leurs peres, ou de leur affeâation à en
méconnaître le. véritable Yens.

w. 1020. Mufes , chanzeg la race de:
femme: digne: de l’immortalité. Ces der-
niers vers nous apprennent que le Poëme
de la Théogonie n’ePt pas complet , ou
du moins que nous ne l’avons pas entier;
q’u’Héfiode parloit en (mimant , des Hé-
roïnes ou des femmes célébrés dans l’Hif-

toire grecque ; quelques anciens Auteurs
le fuppofent ainli. Voyez les notes de le
Clerc fur le Bouclier d’Hercule.-

Un coup d’œil général fur les princi-

paux Dieux qui ont paru dans la Théo-
gonie ’, achevera de démontrer que la plû-
part ne (ont différens qu’en apparence;
qu’après avoir été adorés fous un nom par

les anciens Pélafges , ils ont continué à
l’être par les Grecs pollérieurs fous une
dénomination différente. L’on a vu fous
le régne d’Ouranos ou de Cœlus , 1°. la
Terre délignée fous les termes de raïa ,
Théa, Rhéa; elle a continué à recevoir
un culte pendant le règne de Jupiter , fous
le nom de Cybèle Sc de mere des Dieux .
.quoiqu’HéÜode n’en parle pas, même fous

Ion propre nom de Tellus ou r»? , 8; les
Eléens nommoient fun temple rain , Pau-
fanias, l. 3, c. 12,1. 6. c. 26,&c.2°.

z

. , .

4 via--
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I Ouranos ou le Ciel cit appellé Céus g

Créus , Hypérion; 8: nous avons montré
que le, ciel cit le même objet que Saturne
à: Jupiter, mais que celui-ci devenu le
Dieu principal fit oublier les autres noms.
3°. La Mer , l’Océan , Téthys reparoilÏent
fur la fcène fous les noms de Nére’e , Do.

ris , Triton , 8: de la multitude des nym-;
phes marines , jufqu’à ce que Neptune ,
gui n’eflpas un être différent dans le fond.

evient la fouveraine Divinité des eaux.
4°. Phœbe’ ou la lune eft appellée fuccefli-

vement Hécaté , Latone , Junon , Diane
a: Lucine , comme le foleil eü nommé
Apollon. ;°. Cupidon ou l’Amour 8: Ve-.
nus nés fous Saturne ont eu leurs autels ,
86 ont tenu un rang diûingué parmi les
Dieux nouveaux. 6°. Le Tartare , l’Erœ
be , la Nuit , les Parques , la Mort ont
été placés dans le Royaume de Pluton;
85 les Furies ont été honorées fous le nom
d’Eumenides. 7°. Les Cyclopes ne font
pas demeurés dans l’oubli; on en a fait
les ouvriers de Vulcain , ôc ils avoient un
autel à Corinthe. Paufan. liv. 2. 8°. Les
nymphes Mélies ont continué de régner
fous les noms de Napées , d’oreades , de
Dryades , de Naïades , ôte.

Si donc l’on excepte les Géans r il n’eû

Prefqu’aucun perfonnage cité fous le rés’

à
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gne d’Ouranos qui .ne fe retrouve fous
les régnas fuivans , 8: l’on a peine à conte-t

Voir qui [ont ces Titans vaincus par Ju-
piter 8c précipités au fond du Tartare
dont parle Héliode. On voit feulement
de nouveaux noms fubllcitués à la place
des anciens pour déligner les mêmes obæ

jets. pa On auroit abrégé davantage les remar-
ques fur la Théogonie , li le préjugé contre
la Mythologie allégorique étoit moins au-
tori é parmi les Sçavans; il cil temps de
donner par l’explication de la fable d’Her-’

cule une nouvelle preuve de ce que l’on
a dit des Héros dans la cinquième Partie.
Elle ne perfuadera fûrement pas ceux qui
ne veulent céder qu’à des démonllrations ;

la matiere que nous traitons , n’en e13 pas
fufceptible: pour ceux qui cherchent de
bonne foi ce qu’il y a de plus vraifem-
blable , peut-être après avoir tout confia
dére’ , commenceront-ils à douter Il l’exil;

tence des Héros cil aufii certaine qu’on
le croit communément. Au pis aller , on
regardera cette explication comme un rê-
Ve fyüématique ; il cit permis de rêver
fur des olgjets indifféreras : dans le pa s
des fables on peut s’égarer fans congé.
queute.

REMARQUES

a...“ z .
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REMARQUES
SUR-

ms BOUCLIER D’HERCULE.

Explication de la fable de ce Héros.

P5 R s o N N E n’ignore qu’Hercule ell le
plus fameux des Héros de la fable , celui
dont on raconte les plus merveilleufes
aventures , auquel on attribue des exploits

l 85 des travaux inouis. Nous ne pouvons
examiner avec trop de foin ce que l’on
en a publié; fon hiltoire el’t liée à celle
d’une infinité d’autres perfonnages : une
explication détaillée de ce qu’en ont dit
les Poètes , ne peut manquer de répandre
un grand jour fur toute la Mythologie.
Si on peut réunir à la donner , elle fera
quifamment connoîrre ce que l’on doit
penfer de tous les autres Héros fabuleux.

Selon la remarque de Diodore de Si.
cile . tome 1 , p. yo. C’ePc très-matâ-
propos que les .Grecs ont fuppofé qu’un
Héros que l’on croit avoir vécu peu de
temps avant la guerre de Troye , avoit
purgé la terre de menâtes; des exploits

“un I V. M
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de cette nature ne fçauroient tomber dans
les temps de Troye , où le genre humain
s’étant coniidérablement accru , on trou-
voit par-tout des villes policées 8: des ter-
res cultivées. ’On ne peut les placer rai-
fonnablement que dans cet âge grollier
8: fauvage où les hommes étoient accaa
blés par la multitude des bêtes féroces;
particulie’rement en Égypte , dont: la hau-
te région cil encore remplie de ces ani-

- maux. D’où il donne à conclure que l’on
afauflement attribué à l’Hercule de Gréce
ce qui ne convient qu’à celui d’Egypte.
EfTayons s’il n’y a pas un moyen de dé-.
couvrir l’origine de cette erreur.

Il convient ide ra peller d’abord le prin-
cipe qui fert de ba e à notre fyliême , que
les fables des Dieux font le tableau de
la nature ou des êtres phyliques en gé-
néral; que les fables des Héros (ont l’Hif-

(cire naturelle de la Gre’ce ou de quel-
qu’autre pays èn particulier , la topogra-
phie des anciennes villes 8c des environs ,
le récit des travaux que les premiers co-
lons furent obligés d’entreprendre pour

.rendre leur féjour habitable. Tel efl le
plan d’explication que l’on s’el’c prefcrit 4

d’avance 3 il s’agit de (gravoir li le récit

des Poètes 8: des anciens Mythologùes
.Yiendra s’y ajuRer de lui-même.

i
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Il eflnécellàire de rappeller encore ce
que nous avons déja répété plulîeurs fois ,

qu’il impovuevpeu de fçavoir s’il y a eu
’réellementnn ou plulieurs Héros nommés

Hercule , ou s’il n’y en eut jamais; que
.l’Hercule Thébain (bit un homme ou un
perfonnage fabuleux , fou billoire en une

-topographie mal entendue de plulîeurs
cantons de la .Gréce ou des autres parties
du monde. C’eü le feul point qu’il s’agit

de prouver. Le jugement de Strabon nous
paraît d’abord-mériter beaucoup d’atten-

tion : en Parlant de l’expédition d’Heru
cule dans lElide , il fait cette réllexion t
les anciens Écrivains , dit-il , ont lailTé à
la pollérité bien des chofes qui ne furent.
jamais; le goût qui régnoit de leur temps
J ur les fables , les avoit accoutumés de

onne heure à mentir , l. 8. Il penfe de
même fur le prétendu combat d’Hercule
aux jeux Olympiques , ’65 fur (on expé-

dition à Troye. , .- Pour ne rien “omettre fur le compte
d’un Héros li célèbre , examinons fa grés

--néalogie 8c la fuite de les ancêtres. Il
vdefcendoit en droite ligne de Perfée , 8c
l’on a fuppofé que. les Héraclides ou la

-po&ériré .d’Hercule , aufli -bien que fas
ayeux , avoient habité l’Argolide , Tirynu

Elbe . Mycènes à Jes .envirolrçî. La mon

1l
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de ce Èjour n’elt pas diHicile à décours
vrir : il y avoit à Mycènes une fontaine
Perfea ,“ 8c une fontaine d’Hercule àLTroë-

zène; Paufanias , l. 2 , c. 16 8c 32. Donc
l’une avoit été nommée par Perfée , 8:

l’autre par Hercule : voilà le raifonne-p

I ment des Grecs. .Perfe’e &“Andromède eurent entr’au-

tres enfans Alcée , pere d’Amphitryon ,
85 Eleétryon , pare d’Alcmène , par con-
fe’quent celle-ci , mere d’Hercule , avoit
époufé fon malin-germain.

Perfée e11 un nom de fontaine , cela
efi prouvé ; Théog. w. 274,. A’Mpopt’æa cil:

formé d’A’vJ’pa , qui en compofîtion , fi-

. gniHe force ou quantité; Mm vient de
Mahler» , être humide ou couler. L’époufe

de Perfée eli donc comme lui , run lieu où
l’eau coule , une fontaine ; il y a bien de
l’apparence que leur poûérité eft de même
efpéce. Déja l’on conçoit comment Perfe’e

avoit délivré Andromède d’un monüre
marin auquel elle étoit expofée. Ce mouf-
tre Kn’TN cil la mer même , felon Héfy-
chius ; pour empêcher la fontaine Andro-
mède de tomber dans, la mer, on en con-
duiût les eaux dans la fontaine Perfea;
ainlî Perfée époufa Andromède après l’a-

VOir délivrée. .1°. Anaïs; leur 513 , ell le même mon
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-t1u’A“Mnç , riviere de Bithynie; NM: , dans
Héfychius , pour mon. , la mer: A’Mu’m

eft une nymphe des eaux , fille du fleuve
EVenus dans Homere; Alcée avoit époufé
fmva’pzn autre nymphe aquatique , Théo-
gonie , v. 251. Il n’y a point là de mé-

falliance. i2°. aima-qu’un ftere du précédent, eû

v femblableà H”Aexrpn autre nymphe , Théog.
w. 34.9 , 85 c’eft une riviera de MeiÏénie
dans Paufanias , l. 4 , c. 33 ; TçJwv efi: un
courant d’eau ou un réferVoir comme
dans le nom fuivant.

3°’ A’MQI-rpu’aw en: comparé daim“ au-

tour , 85 vaaw , coulant ou aquatique. en!“
déligne les joncs , les herbes qui croiiTent
dans les eaux. Trua , en latin eü un vafe;
Truinus. Truentus . deux rivieres d’Iralie;
Truye , riviera du Gévaudan ; Truyere ,
riviere de Rouergue.

4°. A’Àupuivn s’entend aife’ment , quand

on fait attention à NM“ , 8c A’Ànaïoc ci-
defTus , 8c Ma’vnç , un vafe , un inûrument
creux : c’eû la même lignification qu’E-

leflryon fou pere. Il ne faut pas Oublier
que dans le üyle des Poètes , tous les per-
fonnages dont les noms (ont fynonimes 5
defcendent les uns des autres , ou (ont
mariés enfemble. Ainiî , par refTemblance
de ûgniâcation autant que par droit de,
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“parenté , Amphitryon devoit épode:

Alcmène. “ i5°. De ce mariage font nés fouage,
Validé claudens , 85 H’paménç , qui eR la

même chofe; mais celui-ci étoit Fils de
Jupiter , qui avoit rendu Alcmène grolle
pendant: Fabfence de fon mari; c’efi-à-
dire , que dans un temps où le faire Ama
.“phitryon étoit à (ce , &ine mêloit pas
fes eaux à la fontaine Alcmène , Jupiter

L-fit pleuvoir , 8a Alcmène grollit ; qu’en-
fuite le folfé ayant été rempli 86 corn-
mençant à couler , Alcmène en fut cm
acore plus enliée : il fallut deux digues
pour arrêter leurs eaux , a: voilà leurs
“deux enfans Iphiclès 8: Hercule , deux
fortes barrieres , deux fortes éclufes.’ L’une

cependant plus foible fut emportée dans
lamer .; E’upuâîv’a , de 299w . grand , large;

65a; ou Qu’a , nom de la mer , Théog. w.
13 I. C’Jefi ainfi qu’I-phiclès abandonna fa

famille pour aller trouver Euryfihe’e , Bou-
clier -, w. 90. L’autre“ lus forte H“puxs’nç ,

«réiîûa , 8L on lui amiÊua dans la “fuite de

grandes proueffes , nous les verrons en
détail,

Il cit bon de fa rouvenir que le mon!
le Plus ancien d’Herculesdans Homere à;
dans Héliode , CR Mn Hipcmàmin : Théog.
Il. 291.; En“)! er’eau ou le lieu qui r69:

l

1

l



                                                                     

son LE Boucan: D’HERCULE. 14.;
Terme les eaux; êupuCln , nom de la mer.
Ibid. w. 2 3 9. Cet ancien nom d’Hercule
lignifie donc à la lettre aquafümiter clau-g
fa , une forte éclufe.

6°. Eleclryon , pere d’Alcmène , avoit
’ des bœufs qux lui furent enlevés par les

Teléboïens ou Taphiens; Amphitryon
défît ces brigands , ramena les troupeaux,
86 tua par mégarde ou volontairement
fou beau-pere Ele&ryon. Les boeufs de
celui-ci étoient de la même efpéce que
ceux de Géryon. Théog. w. 290. Ce font
des eaux. Elles furent enlevées par les
nMCJm , gouffres profonds; me , un va-
fe 3 Bilan, les eaux 5 ou de du, ce qui
emmene ; walé”; eft une riviete d’Ar-
même; molo: , de wok, tombeau , folle ,
les entrailles de la terre. Le canal Am-
phi on conduilît les eaux loin de ces
go res , 8c ramena ainlî le troupeau ;

- mais-il tua Eleâryon , il fit difparoître
cette fource. Il ne pouvoit pas pofTéder
Alcmène avant que de s’être vengé des
Tele’boïens : Bouclier , w. 1; , parce qu’il

“ne pouvoit pas mêler les eaux à celles
de cette fontaine , avant que de l’avoir
écartée des gouffres dont nous parlons.

La (cène de cette biliaire grotefque
étoit l’Argolide 8: les environs de Tiryn-
the; mais comme il y avoit 2mm pràs’de

. l



                                                                     

11:4; R 1-: M A n Q U E s
UT èbes en Béotie des fontaines 85 des
canaux nommés Amphitryon 8c Alcmène
auxquels il fallut mettre des digues , les
deux époux le trouverent ainli tranfplan-
tés à Thèbes avec leur fils Hercule. Tout
ce qui efl arrivé dans la Gréce 85 ailleurs
à l’occalion de ces digues , ou par les eaux
ainfi retenues, a été pris dans là fuite pour

les travaux de l’Hercule Thébain. Nous
le verrons en détail. ’

On ne doit pas être furpris que la fable
ait décrit fi pompeufement les travaux
entrepris dans l’Argolide , pour y con-
duire 8c pour y conferver les eaux. Pau-
fanias , l. 2 , c. 1; , nous apprend que
toutes les rivieres de cette contrée étoient
à (ce pendant les chaleurs de l’été , qu’il

n’y avoit alors que le marais de Lerne
où l’on put trouver de l’eau. Pline ra-
conte que l’on avoit furnommé Argos
Dipjium , la ville qui a foif, l. 4. , c. f.

i Voilà ce qui avoit rendu fi pompeux chez
les Argiens le culte de Jupiter 8L de Ju-
non , Dieux de la luie. Hercule , l’art
de faire des digues , es canaux , des aque-
ducs , d’arrêter les ravages des torrens pen-
dant l’hiver , ne pouvoit donc avoir plus
d’occupation que dans l’Argolide; c’ell
aulli du l’on a placé fou féjour ordinaire

8c planeurs de fes travaux. . .

’ Avant

èu-H ------%-. W..-rr
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,1 Avant que de les examiner , il cil à
propos de montrer que le fans du nom

id’Hercule dans les autres langues en: le
même qu’en grec; que par-tout il a ex-
primé une digue , une chauffée , un arrêt
pour détourner ou pour conduire les eaux,
une enceinte pour les environner. Les
Phéniciens le nommoient Mélicerthe , Dé-
fanaiis , Age’nor : les Égyptiens Ofochor,

8a le difoient fils du Nil. Nous ne pou-
vons découvrir le fens de ces noms que

dans les langues orientales : on le fou-
viendra que les voyelles y (ont indiffé-
rentes. .

Dans Mélicerthe , meIi (ont les eaux :
melo , moula, en fyriaque inondation , dé-
luge : Cartha , en phénicien enclos , lieu
fermé , c’efl le nom “de Carthage. Mali-

cartha s clôture ou arrêt des eaux , une
’ digue , une éclufe.Aulli le Mélicerthe des
Grecs étoit encore nommé Palœmon , ôc

par les Latins Portumnu: , le Dieu des
ports , parce qu’un port efl le lieu où
la mer cil enfermée , où les vaiÜeaux (ont
à couvert; de-là tant de ports appelles
panus Hercuîis , port fermé : Palæmon,
felon Héfychius , cil le même qu’Hercule.

Voyez Théotr. sa 97;. ès-lars nous ne
fommes plus furpris de voir lesNauton-
niers Phéniciens faire des vœux à Hercui

Partie IV. N
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le , ufage dont les Mythologues n’ont
point encore découvert l’origine.

Defanaiis vient de des. dçllà , lien ou
clôture ., comme Ae’m en grec. Pardê: ,
impatJlm-cç , jardin ou enclos; Edçfa. ville
de Méloporamie ; c’en: le nom générique

de ville ou lieu fermé de murs. Voilà
pourquoi il y en avoit plulieurs de ce
nom. Naüs cil: l’eau ; nahah, pleurer;
ne’hi , des pleurs; de-[Ià-naüs , clôture ou

arrêt des eaux. lAgénor eü compofé de flag . lien , ar-
isât; hagag , en chaldéen être arrêté , être

en repos; nahar . nar. eau ou riviere;
.hag-nor . arrêt de riviera. Il étoit fils de
:Bélus , Roi de Phénicie 5 84m cil: une
.riviere de Syrie dont parlent Pline, l. j,
c. 1 , 86 Jofephe, l. 1 de la guerre des
Jui s; elle couloit à deux Rades de Ptolé-
ma’ide. Agénor ell (on fils , comme Her-
cule l’eil d’Alcmène qui cil un courant
d’eau; Agc’nor eut pour lille Europe;
c’eü une tymphe aquatique , Théog. w.
35’7 ; elle ut enlevée par Jupiter changé

en taureau. Nous avons déja remarqué
plulieurs fois que Jupiter cil fouvent pris
. pour la pluie , 86 que uüpa; eft un canal.
Cette fable lignifie qu’un torrent formé
par la pluie fit difparoître la fontaine Eu-
rope.

z

ï

l

l
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SUR LE BOUCLIER D’Haucvm; 14:7
Ojôchor , nom egyptien d’Hercule , pa-

roit mal prononcé pour Hos-jihor ; has,
arrêt; has , en hébreu à l’impératif, ar-

rête , ou tais-toi. Sihor efi le nom du
Nil 8è d’un torrent de la Paleüine. On a;
.donc exprimé par Ojbchor les digues qui
arrêtent les inondations du Nil; voilà pour-
quoi l’on dit qu’il en: enfant de ce fleuve.
Cela fera vérifié ar la fable de Buiiris.“
On conçoità pré eut pourquoi les Egyp-
tiens ont dit qu’Hercule étoitplus ancien
chez eux que chez les Grecs; l’Egypue
dl le premier pays du monde où il a fallu
faire des digues , 8: où elles étoient plus

* nécefiàires.

Il feroit inutile de parler de l’Hercule
.0gmius des Gaulois, dont Lucien a fait
le portrait; c’étoit un tableau allégorique
formé fur les fables d’Hercule dont les
Gaulois avoient entendu parler.

On ne doit pas être furpris qu’il y ait ’
.eu un li grand nombre de villes nommées
H’puuhïu, bien fermée , pluiieurs ports ape

pellés portas Herculis , port fermé , lu:
lieurs fontaines d’Hercule ,, c’eR-à ire ,
fermées ou arrêtées par une barriere : ils
n’ont aucun rapport à Hercule , Dieu ou
Héros 5 mais fur la feule alluiion du terme
on a fuppofé qu’Hercule avoit parcouru
l’univers i8; bâti des villes par-tout. Dans

N ij



                                                                     

348 REMARQUES
il? ila’ fuite , les Mythologues effrayés de la

multitude d’exploits que l’on mettoit fur
’le compte d’un feu] homme , fe font crus
obligés de fuppofer plufieurs Hercules,
d’en placer chez toutes les nations. Selon
.quelques Auteurs, on en a compté jufqu’à
«1.0. On en pouvoit créer autant qu’il y
na eu dans l’univers de digues , de levées
.de terres , d’éclufes , de canaux artificiels
-pour élever , pour détourner , pour arrê-
.ter les eaux. L’explication’des travaux

d’Hercule confirmera l’étymologie.
Le plus célèbre efi fans contredit d’u-

îvoir féparéles deux montagnes Calpé 2k

Abyla , entre lefquels CR aujourd’hui le
“détroiç de Gibr’altar.’0n les a nommées

côlonneà d’Hercule , fans avoir aucune
idée du héros grec. Kim. une colonne ,
lignifie aufli interfeptum , repagulum .- les
Anatomil’ces Grecs nomment ainfi le car-

? tilage 6.: la camofïté qui féparent les deux
V narines. Kim H’pzum’wv , colonne d’Heiv-

A ’cule , exprime fans métaphore , inter/272.

mm .n’rmiter claudens. Selon Pline, l. 3,
Proëm. Strabon , l. I , p. f4. , 8c Pom-
pon-i115 Mela , l. I , c. j , on a cru qu’au-

.trefois le détroit de Gibralmr n’étoit pas
uouvert , que l’Afrique étoit continenzeà
Jl’Efpagçne par une langue de terre qui
vfe’yarolç l’Océen de la Méditerranée a qui;
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l SUR LE BDUÇLIEË D’I-IERÔULE. 14. 9i-

Bln maniiez», la mer ainfi renfermée ,-
avoitl forcé la barriere , 8: s’étoit creufé ’

un canal entre les deux montagnes Calpé
86 Abyla : voilà comme Hercule efl: de-4
venu l’auteur de cet événement Le plus
célèbre de (es travaux le trouve ainû ex- ’
pliqué par l’Hiûoire naturelle , fans qu’il I

foi: befoin de faire venir un Hercule”
Phénicien aux extrémités de l’Efpagne

pour y plamer des colonnes. Ce voyage“
8c toutes les fables dont il efl la fource“
ont été imaginés dans la fuite fur la faillie
étymologie d’un nom que l’on n’enten-
dait plus. L’Herculc Phénicien n’eH pas»

mieux prouvé que les autres.
Gamme l’un des promontoires qui ref- l

ferrent le détroit de Gibraltar du côte“-
de l’Afrique fe nommoit Antée , on enj
a fait un géant dompté par Hercule; 8c -
c’el’c encore un de fes travaux. Voyez
Pomponius Mela, ibid.

Selon Diodore de Sicile , Hercule avoit
déja fait quelque cliofe de femblable dans I
la Grèce , il avoit creufé un canal pour.
dellëcher la fameufe vallée de Tempé qui
étoit inondée par le Penée ; 8: il avoit
au contraire fubmerge’ la Béotie , en ar-
rêtant les eaux d’une tiviere , tome 2 ,l
p. 4,3 ; 8: Paufan.1. 9 , c. 38. Celui-ci
racontevencore que l’on montroit le long

N iij



                                                                     

1:0 Remarquesdu HeuveOlbius ou Aroanius en Arcaé
die des foirés faits par Hercule , liv. 8 ,
c. 14.. On ne fera donc pas furpris que
les autres travaux d’Hercule ayent eu le.
même objet d’arrêter ou de détourner des

eaux.
I La formation du canal de Gibraltar,

le delÏéchement de Tempé, l’inondation “

de la Béotie , ne (ont certainement pas
les travaux d’un homme , mais l’effet de
quelques révolutions dans la nature : n’a-
vous-nous pas lieu de préfumer qu’il en
cit de même des autres exploits que l’on

attribue à notre Héros ? ,
Nous les fuivrons dans le même ordre

où ils font racontés par Apollodore , l. 2 ;
mais nous en avons déja expliqué plufieurs
dans les remarques fur la Théogonie. L’en-

levemenr des pommes d’or des Hefpé-
rides , w. 21; , ce font les eaux de trois
fontaines conduites dans un canal par le
moyen d’une digue. La défaite de Géryon,
in 289 ; c’efi le delÏéchement d’un ma- ’

rais par le fecours d’un canal. Celle de
l’hydre de Lei-ne , v. 3 13 , 8c du lion de
Néme’e , v. 332 , [Ont la même chofe. La
viéÏoire fur le fleuve Acheloüs , il. 34.0 ,
ce font les eaux de ce fleuve conduites
dans les terres pour les fertilifer. La dé-
livrance. de Prométhée. ,- w. 526 .p c’eü
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un mur ou un foyer de pierres fubf’tituc’;
à une cloifon de bois. Atlas déchargé
de (on fardeau ,. v. 517 , en: un porteur
d’eau-délivré de fa peine par un aqueduœ

Ces grands exploits le bornent tous à
retenir , à détourner , à faire écouler des
eaux; le même dénouement fervira. pour
tous les autres.

Un Écrivain très- récent dont on fa
gardera bien d’adopter“ toutes les idées,
a compris que les travaux’d’Hercule ne
délignoient que des elfes phylîques; il»
ne paraît pas au-lli convaincu de l’exiflena
ce de ce Héros qu’on l’a été jufqu’icîa

VOyez l’Anriquité dévoilée par fes ufages 9

liv. I , ch. 6.
v 1°. Hercule âgé feulement de huit moïs“

étouffa deux ferpens que Junon avoit and
voyés fpour le dévorer lui 8c fou frere.
Ce n’e pas la premiere fois que des eaux.
ou des ruifl’eaux font appellés des ferpens ;;
on fçait d’ailleurs que les inondations qui.

y’rompent les digues des rivieres (ont red
gardés comme un eflèt de la colere de:
Junon ou de l’air. Ce n’en: pas un pro--
dige qu’une digue récemment conflruite
ait arrêté le cours de deux ruilÎeaux ou
l’ait détourné z malgré la haine de Junon

contre Hercule , quelques Poètes ont fup-i
pofé qu’elle lui avoit donnéNde fon lait 5j.

t 1V



                                                                     

in; REMARQUES ccela ne peut être entendu que de la pluie;
On s’appercevra fans doute que c’eût

ici la répétition de ce qui a été dit fur.
la naillànce d’Hercule 84 d’Îphiclès à les

deux ferpens envoyés contr’eux par Junon,
font les deux ruilièaux d’Ampliitryon 86.
d’Alcmène groliis par laspluie. IphiclèS.

effrayé fe fauva , l’une des digues fut em-
portée , l’autre réfilia g c’eût Hercule qui

étoufTa les deux ferpens. I
2°. Hercule pendant fa jeunefle fut chap- ’

ge’ de garder les bœufs d’Amphitryon.

Quoique cette occupation fut peu digne .
d’un Héros , il y prit tant de goût qu’il.

paffa une partie de fa vie à promener des
boeufs par le monde.» Comme ces bœufs h
font des eaufr , 8c qu’Hercule eli; une di-

. gue , [on inclination n’eii: pas diflicile à .
comprendre. Pendant ce temps , il tua un
lion qui, defcendu du mont Cythéron .
dévoroit les bœufs d’Amphitryon 56 de
Tlieüius. On comprend que ce lion elÏ,
de même nature que celui de Némée , uni.
lieu aquatique ou un torrent. A’Ae’œv i dans

Pline , efl une riviere d’Ionie; Layon 4,
riviere d’Anjou; Lée ou Léa , riviera d’E- .

colle; Leo , riviere d’Irlande; Léa , ri-
viera de Franconie , &c. celui-ci entraî-
noit les eaux d’Amphitryon 81 de Tirel-
uus , 86 ravageoit la campagne. Thel’tius

.-.---L----’--- ’r



                                                                     

SUR LE BOUCLIER D’HERCULE. 1 y 35
. eû une riviere de Thefïalie , felon la car-;

te. Il cit ici appellé Roi de Thefpies ,.
parce qu’il y en avoit une de même nom
à Thefpies. Cette explication fort fimple
nous découvre le feus d’une autre fable
ridicule, qui raconte qu’Hercule eut com-
merce avec les cinquante filles de Theüius.
En &yle poétique , les filles des fleuves
[ont des fontaines ; on a donc voulu dire
que la digue qui arrêtoit les eaux de Thef-
tins les ayant fait remonter , elles (e mê--
lerent avec celles des fontaines qui s’y
déchargeoient, 8c en couvrirent les baf-
fins; ainlï Hercule corrompit des nym-
phes. Par l’énumérationqu’en fait Apol-

lodore , on voit que leurs noms font à
peu près les mêmes que ceux des nym-
phes aquatiques dans Héfîode.

3°. Dans les montagnes d’Arcadie ;
Hercule atteignit à la courfe une biche
qui avoit les cornes dorées 8: les pieds
d’airain , 8c la porta fur (es épaules jufqu’à

s a ’ a’Mycenes. Comme-les biches n.ont ]amais:
eu de cornes , quoi qu’en difent les Poètes,
il. n’efl pas ici queflion d’un animal ,. mais:
d’un ruifÎeau des montagnes d’Arcadie ,
nommé Élu“. à caufe de fa rapidité ,
8l auquel il fallut mettre des digues ,’ ou
que l’on conduilit par un aqueduc jufqu’à

Mycènes. Paufanias fait mention de ce



                                                                     

En REM-ARQUES ,miffeau , l. 8 , c. 3;. Les cornes-doréesl
8e les pieds d’airain font un ornement de
plus qui n’a rien coûté aux Poètes; il’sv
l’ont emprunté de deux équivoques. Xpw-c’e

ma; peut lignifier corne d’or , mais il“
exprime aulli un bras profond de riviere :
on a montré ailleurs le double (dans de.
Xpucôç 86 de K-Ïpœç. XaMo’vrwç. pied d’al-

rain , cil dans un autre feus un lieu plein“
d’eau. XaAulç efl.“ une riviere d’Elide 8c

un port d’Eubée , qui n’ont certainement
pas tiré leur nom de l’airain; o’m’ç dé-e

ligne en général eau , fac , liqueur.
4°. Il en cil de même du fanglier d’Ery’

manthe ; Ka’vrpoç , fanglier , efl aulli une
riviere de l’ancienne province Adiabéne
dans Strabon 8c dans Ptolomée , 8L une
tiviere de Phrygie dans Pline ; felon Sui-
das il lignifie l’urètre , par conféquent un;
canal. Il“ déligne dOnc ici la- riviere d’Eo

rymante en Elide qui fortoit d’une mon-
tagne de même nom ,, 8c qu’il fallut ara.
rêter par une digue.

5°. Hercule vuida les étables d’Augias,“

Roi d’Elide c en y faifant peller les deux
rivieres Alphée 8c Pénée. Kim». une êta--

ble , cil aullî un tuyau ou un canal, comme:
A’uAâç. Il n’eû pas impoflible de. curer un.

canal en y faifant pafl’er les eaux d’une;
riviera avec le [cœurs d’une digue 1 mais
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31m LE BOUCLIER D’HERCULE. 1;;
e’eü une faute énorme contre la géogra-
phie de réunir l’Alphée 86 le Pénée qui,

coulent , fuiVant la carte , à dix lieues l’un
de l’autre. Augias que l’on fuppofe Roi“
d’Elide , étoit fils du Soleil , Talon quel-
ques-uns, , parce qu’ils rapportoient [on
nom à Huy» , lumiere; félon d’autres qui

rencontroient mieux , il étoit fils de Nep-
tune , puifque c’étoit , non un Roi, mais
une riviera d’Elide dont le canal avoit
été débarralTé , en y faifant entrer par
le moyen d’une digue une partie des eaux
de l’Alphée.

6°. Il chalTa les oifeaux du lac Stym-
phale qui le refugioient fur les arbres , 8C
s?enflîyoient à la nage de peut des loups ;
il le. er-vit pour cela de tymbales d’airain,
que Minerve lui donna. Les Poètes ont
peint ces oifeaux Comme des monitres ;
les Mythologues hiftoriens ont cru que.
c’étoit des brigands qu’Hercule extermi-

na : mais les uns ni les autres ne nous
ont pas appris comment des oilèaux qui
nagent peuvent ème perchés fur des ar-
bres , comment des» animaux qui ont des
ailes peuvent craindre. les loups. 8: en
quoi des tymbales d’airain pouvoient être
utiles pour diflipet des voleurs. “

o’pm’a , des oifeaux- , cil mis évidem-

ment poux (fy/alan ,.riviere. d’Achaïe ,. qui
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couleâ peu de diüance du lac Stymphale ;
ëz ce nom cit commun à plufieurs autres.
Mm; , un loup , eü aqui le nom de cinq
ou fix rivieras de différens pays; c’en en:
affez pour entendre la fable. Hercule , une-
digue , détourna 8l fit prendreun antre
cours à plufieurs fources Ô’pvsz’œ , qui s’é-

cartoient des autres eaux givra 710,7 Adxwv ,
8c qui incommodoient dans la campagnec’
Cela réunit par ,lelmoyen de plufieurs.
Xa’Mw Kpa’ra’mz . canaux profonds; Kpo’nà

7m; e11 une riviere des Brutiens en Italie.
On a déja obfervé que Karnak; ne fignifie,
pas toujours Æreus , puifque Xaml’ç eû

une riviera 8l un port de mer. Ainfi les-
t mbales d’airain deviennent des-canaux

ont on efi redevable à Minerve ou à.
’Indufh-ie : toutes les circonfîances de la;

fable concourent à en indiquer le feus,
Pour n’en être pas incommodés , les My-
thologues hiüoriens ont pris le parti de
fupprimer celles qu’ils ne pouvoient pas
expliquer. On a vu , Théog. w, 2;9 ,r
une autre fable fondée fur la même confu-
fion d’0“pvcç , creux profond , avec d’un; .

un oifeau. ” I
7°. Dans l’ifle de Crète, Hercule. fe

rendit maître d’un taureau furieux pro-K
duit par Neptune , le même , ajoute-t-on , t
qui avoit enlevé Europe. L’origine de ce

l

,..h“
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taureau nous en indique la nature : “dm.
felon Suidas , cil l’uretre , par conféquent
«un canal. La fource de la riviere Hilycus
près de Troëzène ail appellée muplcç dans

Paul-amas ; Tar , Ter, Tor , Tour , en:
le nom de plulieurs rivieras d’Italie 8c
des Gaules. On peut croire fans peine
“qu’un torrent ou un ruifÎeau de Pille de
Crète eut befoin d’une digue pour le rete-

“nir dans l’on lit , ainlinHercule s’en rendit
maître: il le conduifit à Euryüliée , c’eû-

à-dire , à la mer. On ajoute pour augmen-
“ter le prodige , que ce taureau parcourut
ïla Laconie 86 l’Arcadie , pénétra jufqu’à

ïCorinthe 85 à Marathon dans l’Açtique ,

ou il recommença fes ravages. Cela veut
dire qu’il y avoit dans ces différentes con-
”trées des torrens qui eurent belbin de di-
gues 85 de chauffées aufli-bien que celui
de Crète.

8°. Un nouvel exploit de notre Héros
fut de s’emparer des cavales de Diomède .

’Roi des Bif’coniens dans la Thrace , qui
nourrifl’oit ces animaux de chair humaine.
Comme jamais leschevaux n’ont mangé

“ de chair , fans doute mon. déligne autre
choie que des cavales. Nous avons déja
vu dans Paiifanias , l. 6 , c. 21 , deux ri-

, vieres d’Elide ainfi métamorphofées. Dio-
4nède leur maître étoit Es de Mars 86 6&9
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Cyrène , nymphe des eaux; cette époufe
ne convient as trop au Dieu de la guerre.

AzopJJnç igniHe ce “que le ciel ou la
pluie fait coulerç a joue fluens , c’efl un
torrent ; il clic fils d’une fontaine , cela
n’en pas étrange. A“pnç New; [on pare , cil

un lieu bas 86 aquatique , un marais , a:
non pas le Dieu Mars. Voyez les remar-
ques fur le w. 922 de la Théog. Il étoit
Roi des BillOniens , c’efl-à-dire , qu’il dé-

chargeoit les eaux dans le lac Biûonide;
Tous les fleuves , les lacs , les montagnes
de la Grèce 8L des environs ont été chan-

gés en Rois. Il nourrilfoit fes eaux hm;
de chair humaine , parce’que plulieurs
perfonnes y avoient été fubmergées. Her-
cule , une digue , une éclufe , une chauffée
les rendit moins impétueufes 86 plus ai-
fées à traverfer; c’ell: où fe termine cet

exploit miraculeux. i “
9°. Hercule fut chargé d’enlever le bau«

drier de Mars à Hippolyte , Reine des
Amazones , femmes guerrieres qui habi«
iroient les rives du Thermodon. Rien de
li célèbre dans les anciens que ces femmes
belliqueufes nommées Amazones ; plu-
lîeurs en ont parlé d’un ton fi affirmatif

que l’on n’a ofé rejetter- leur témoignage.

Si c’étoit des auteurs contemporains ou
avoiiins’ de l’événement , il y auroit de la

V.

1

. l
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témérité à les contredire; mais Hérodote
le plus ancien , a vécu au moins 800 ans
après le fiécle où l’on place Hercule. Dans

ces temps de barbarie , le fait n’a pu être
confiaté par aucun monument ; Hérodote
n’en parle que fur la tradition populaire,
l. 4. , p. 2 y 3 : aufiî des Auteurs très-fen-
fés , Strabon en particulier , ont regardé
les Amazones comme un peuple imagi-
naire z il paroit par la maniera dont s’ex-
prime Diodore qu’il penfoit à peu près
de même , tome 1 , p. 303. Peut-être
quelques obfervations fur l’origine de cet-
te fable pourront fervir à confirmer leur
fentiment.

On conviendra d’abord que l’étymo-
logie du nom A’ikaCa’veç donnée par les

’ Grecs , n’efi rien moins que certaine. Ell-
il vraifemblable que des femmes en corps
de nation fe foient aflhjetties à une opé-
ration aulli douloureufe 8c aufli inutile que
de le couper ou de (e brûler le fein pour
mieux tirer de l’arc P Ce nom peut le
rapporter à M454; , qui lignifie détrempé
d’eau; rama”, leur Reine , fait le même
fens , diübus par les eaux. L’on trouve
dans le pays même où l’on place les Ama-
zones une ville Amajèa , traverfe’e par
une riviere ; les Géographes nous indi-
quent un fleuve Amajènus en Sicile 86 un
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autre en Italie chez les Volfques. Le golfe
voilin de l’embouchure du Thermodon

I fe nomme jînus Ami/2mm ; c’eH plus qu’il

n’en faut pour nous mettre fur la voie.
Il cil donc aile de comprendre ce que
c’elÏl que le baudrier ou la ceinture de
Mars , A“peoç zw’çïp. C’ef’t une ceinture d’eau

ou de marécages , felon la lignification
d’A’peoç indiquée dans l’article précédent.

- Il falÏut des canaux 8c des levées de terre
pour mettre à (ce ce terrein détrempé 8:
fangeux. Lorfqu’il fut ainli environné ,

c on le nomma 149104“, terrein fermé ,
au lieu d’l’wwoAu’rn , terrein aquatique , ou

137.1.an . arrofe’ , qu’il portoit auparavant,

c .Voilà comment Hercule fut victorieux des
Amazones 8: de leur Reine , comment il

* emporta par des canaux la ceinture aquati-
que dont ce terrein étoit environné. Les

* noms propres des Amazones , tels qu’ils
(ont dans Diodore, tome 2, p. 37 , font
prefque tous les mômes que ceux des nym-
phes aquatiques dont on a vu la lifte dans
Héûode.

Apollodore ajoute que Junon prit la
forme d’une Amazone , 84 fit tous les
efforts pour faire manquer cette expédi-
tion. L’on (çait déja par plulicurs exem-

ples que Junon , ennemie d’Hercule , cil la
pluie qui fait enfler les eaux , rompt les

chaulïées

-- -c-..--..-. à“-
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chauffées 86 les canaux qui les renferment.

On ne peut pas le dilpenfer de remar-.
quet le peu de judelle des Auteurs qui:
prenant ceci pour une expédition mili-
taire , font faire à Hercule un trajet de
deux cent cinquante lieues par mer. Il
étoit , dit-on , à la tête d’une armée na-
vale : cela el’t fort beau en fpe’culatlon;
mais dans un temps où les Héros gar-
doient les bœufs , ils ne devoient pas être
fort en état d’équiper des Hottes pour
voyager fur des mers aulli dangereufcs
que “la mer Égée , la Propontide 8: le
Pont-Euxin. Etoit-ce la peine d’aller cher-
cher Ii loin 85 à grands frais une ceinturer
pour en faire préfent à la fille d’Eurylihée ?

Cette ceinture , ajoute-bon , c’e’roit les
richelTes des Amazones. Tel cil le pri-
vilége des Mythologues hiûoriens; jamais
ils ne font embarralTés par les termes;
mais avec leur maniere de les expliquer ,
il n’efi point de fable li abfurde que l’on

ne punie rendre biliorique.
La (cène de celle -ci étoit fans doute

dans la Gréce. Paufanias . l. 9 , c. 19 a.
parle d’une riviere ou d’un torrent Ther-
modon dans la Béotie; 86 l. I , ch. .2 ,.
d’un çamp desAmazones dans l’Atriqne , -
démit une campagne arrofe’e d’eau. Méla,

1» I, Cs 17 , fait encore mention d’un

Partie IV. . O
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Beuve Thermodon dans l’Ionie près de:
Smyrne :: mais les Grecs fort ignorans
en géographie, tranfporterent fur levTher-A
modon d’Afie une aventure fort (imple-
qui s’étoit palliée chez eux. Aufli dans
la fuite.,.Théfe’e fut encore. obligé-de com-ï

battre, contre les Amazones dans l’Atti--
que “, cela- n’eft pas étonnant :e Théfée eû-

un Héros de même efpe’ce qu’Hercule ,,

a: il’ y avoir par-tout des Amazones à:
dompter , c’eü-à-dire. ,, des terreins fan-
geux à defTécher;

Selon Diodore ,, il. y en avoit enAfrim
que qui eurent une guerre fanglante.con--
tte les Gorgones, tome I ,,p..4.39. Quand?
on le. rappellera que les Gorgones font:
des fontaines , on ne.fera.plus fui-pris , ni;
de leurs combats contre. les Amazones ,.
ni des lieux dilïérens où on les a placées.

’ 109. Hercule ne pouvoit pas faireum
fi long voyage fans avoir en chemin des:
aventures g: il s’en préfenta une. très-brilm

laure à fan retour. Pafrant par Troye .,.
il y arriva fort à propos pour délivrer
Hélione , lille deLaomédon , qui devoit:
êtredévoréenpar un monftre. marin.-Her-ï
cule tua; le; monilie, 8c; demanda. pour“
toute; récompenfe. llattelage. de. chevaux:
dom: Jupiter avoitvfait préfent à Laomé«
don :. celui-ci. les sayant refuféso , Hercule;
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prit Troye &r fit époufer Hélione à Téla-

monr
On comprend d’avance que la déli-

Vrance d’Hélione par Hercule efl de la.
même efpe’ce que celle d’Andromède pat
Perfée , 8: doit s’entendre de même. Mais:

imaginerons - nous que lTroye eü ici la;
ville fameufe dont Homere a. chanté le-
fiége ,. 8c que fous l’enveloppe d’une fable

fi puérile on a voulu raconter un événeu
ment arrivé au-delà de la mer ? Les an-
ciens Grecs n’étoient pas voyageurs ;
Tro e n’étoit peut-être pas encore bâtie
au récle des Héros ou des premiers cor
Ions-de la Gréce , du moins ceux-ci ne
la connoiKoient pas; ils ont fürement troue
vé chez eux la matiere de leurs fablesr
Ne peut-on pas découvrir l’origine de
celle-ci 8: de plulieurs autres ,. en exami-
nant le nom des lieux 81 des perfonnages P.

H’n’avn a beaucoup de refremblance aveé

A’n’x, nymphe des eaux ,The’og. i. 3 f9.»

Birman dans Héfychius ,4 (ont les Grecs-
d’Afie : l’allulion e11 donc certaine ;’ A’o-(m

vient d’A“’a-:ç , boue ; limon ; lita-l’or» cit un.

terrein fangeux ou de la boue détrempât»
Aaa’mæwv [on pere elt formé de AJÇ . M’a; ,.,

une pierre , 85 de Mëalwv ,. fluais, comme
M99“. riviera de Perle : c’eli un milreatr.
ou une fource qui-fort“ d’uE) rocher 5’ il!

.
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étoit le pere du marais qu’il abreuvoit
ou de la boue qu’il formoit.

Tpm’a. paroit dérivé de 79m.? , percer,’

faire une ouverture , felon Héfychius a.
Troia chez les Latins eff une truye , animal
qui fouille la terre ; Truye cil une riviera
du Gévaudan ; le jeu de la follette ell
appellé dans quelques Provinces le jeu de
la truye : Tpcïcl. peut donc déligner un trou,

un terrain enfoncé entre des montagnes.
Où placerons-nous celui-ci P Paufanias
nous indique dans la Laconie une ville
A86; , Ad’cç , bâtie entre trois montagnes ,

Ilion , Alia , Knacadius , 8: qui avoit été
limée d’abord fur le fommet de la recon-
de, l. 3 , c. 24.. N’ell-ce point ce terrain
bas 8c profond. qui étoit nommé Troia ,
avant que l’on n’y eût rebâti la ville , 85
qui a été confondu avec Troye d’Alie ,
à caufe du nom ô: des deux montagnes
Ilion 8: Ana ? N’ell-ce point encore fur
ce premier canevas que l’on a forgé l’hif-
toire du liège de Troye ? Nous n’entre-
rons point dans cette difcullion. Que l’on
place où l’on voudra le ’Iroia dont il
s’agit , l’explication de la fable eü tou«

jours la même.
Selon les Poètes , les murs de Troye

avoient été bâtis par Neptune 86 par Apol-A
hm; c’eil»à-dire , que la premiere chauüëe
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igue l’on Et pour deflécher le terrein Troia
8c le cultiver , étoit faire de boue (échée
au foleil. Neptune exigeoit pour récom-
penfe les chevaux de Jupiter pollë’de’s par:

Laomédon , ces chevaux font les eaux
de. la pluie. Pour que le terreindemeurât
fec , il falloit conduire direâementidans
la mer les eaux de Laome’don , quand
il avoit plu. Laomédon ayant refufe’ ces
chevaux qu’il avoit promis , Apollon irri-
té envoya la contagion à Troye , Nep-
tune , une inondation ou un monfh-e ma-
rin , Kn’rai, qui dévoroit tout. Poupfaire
cefÎer ces fléaux , l’Oracle ordonna d’ex-.

pofer au moulin: , Hélione , fille de Lac.
médon , c’ell-à-dire, une enceinte de terre
glaife abreuvée par Laomédon , plus forte
8: mieux faire que la premiere. Hercule ,
la digue plus forte fut conih’uîte , en don-
nant Hc’lione à T élamon , c’eû-à-dire ,

en retenant la glaife avec des fafcines :
Téluy-âl’ cil un lien. Sans cela, Hélione
auroit été dévorée par le monllre , auroit
été emmenée par les eaux comme la pre-
miere chauffée. M. l’Abbé Banier penfe
qu’Hercule lit cette digue , 8c de conqueï
ran: devint maçon ; la métamorphofe cil:
auHi linguliere que celle que nous flip- x
pofons : autant vaut dire qu’Hercule étoit/Ï

la digue même.
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Il efE trille fans doute de voir Troye

changée en marais , Hercule en digue ,.
Laomédo-n en ruilieau ; que deviendra:
Priam fou fils 8c toure leur poüérité- à Ho-r

mere y a. pourvu. Tant que fou poème:
Èbfiftera ,.cette multitude-de rivieres , de
lacs, de. marais ,. de montagnes g, de ro--
chers changés en Héros , ne courent au-
cun rifque de perdre leur état. Pour le:
lieur ôter ,t il faudroit avoir une carte géo-w
graphique de l’ancienne Gréce aulïî exacte;

86 3116i. détaillée qu’on pourroit la faire
aujourd’hui d’une province de France ,.
& cela n’ell: pas poflible.

11°.. Il faut fupprimer les aventures
d’Hercule moins importantes ,. & abréger
un détail qui n’elï peut-être déiav que trop

long; Hercule panant en Égypte, tua le
Roi Bufiris , [ils de Neptune à: de Ly’
Eanalre ,. qui fàcriHoit les étrangers à Jar
piter. On n’aura pas de peine à deviner
qui étoit Boôvtptç , quand on le rappellera
que 80:5 cil augmentatif en compolitionr
grecque; Bandeau; , grolle tête; [avachir
pot . grands yeux ;A BÜUNÇlMœ, grande faim;

85 queSiris eÛ: le nom du Nil, felon Pline.
Buliris elî donc le grand fleuve du Nil.
Il étoit [ils de Neptune si de Lylianaffe ;-
nymphe marine, Thaï. un 2f8. Cette
généalogie devoit dém-empan les Mytho»

l
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Iogues qui le prennent ur un Roi. Il
immoloit les étrangers u! l’autel de Ju-
piter. En; , étranger , lignifie aulïi igno- .
ran: , fans expérience , comme hafiz” en
latin , 8L Jupiter eft pris four les pluies
qu’il fait tomber : metuen us Jupiter avis.
.Virg. On nous apprend par cette fable
que dans les premiers temps , les inon-
dations du Nil faifoient louvent périr ceux
qui ne s’y attendoient pas , 8c qui ne pre- 4
noient pas leurs précautions. Hercule ,
Part de faire des digues ,. arrêta ces ra-t
vages , 86 fît prévenir les furprifes. On fçait
que l’Egypte étoit pleine de canaux , de
digues ,t de levées , pour faire monter le
fol des villes aurdefTus des eaux , 8c em--
pêcher les habitans d’être fubmergés : c’elI’

de-là que l’Egypte avoit tiré fou nom.
’Aullî ,. felon une tradition Égyptienne-
rapportée par Diodore , Hercule avoit:
arrêté le Nil dans une de les inondations ,,
tome 1 ,, p. 38.

12°. EnEn Hercule defcendit aux en--
fers par l’antre du Ténare , il en tira le
chien Cerbere ,, qu’il conduifit à Euryf-;
tillée , 85 le laina retOurner. enfaîte. 0m
a explique ,, Théog.. w. 3 IO ,, ce que c’en”

que Cerbere ,, des eaux qui tombent dans:
un gouffre. En . faifant une digue , on:
les tire de Page: pour les conduire à
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Euryllhe’e ou dans la mer. Si la digue
vient à le rompre , Cerbere retourne aux
enfers. Les Mythologuespne le font pas
accordés fur le lieu où le fit cette dei:-
cente ; cela n’eü pas étonnant , on l’a
placée par-tout où il y avoit de“ profon-
des cavernes.

Il feroit fuperflu de pouffer plus loin
l’examen des travaux d’Hercule ; la ré-
furreâion d’Alcef’ce , Théfée tiré des en-

fers , le meurtre des enfans de Nélée , Sic.
ne nous fourniroient aucun nouveau myf-
tere à développer. Ce (ont toujours des
eaux arrêtées , détournées , élevées par

des digues , par des éclufes , par des ca-
naux , 85 rien davantage. Comme les tor-
rens , les gouffres , les débordemens ont
été peints par Héliode fous la figure de.
monflres adieux qui dévoroient les hom-
mes , il n’ell: pas furprenant que l’art
d’en faire cefTer les ravages ait été re-i
préfenté fous l’emblème d’un Héros déf-

tructeur de monilres 8L bienfaiteur du gen-
re humain.

Les anciens Hiûoriens ne nous ont pas
lamé ignorer les révolutions caufées dans

la Grèce par les tremblemens de terre
8c par les inondations qui en ont louvent
été la fuite. Ils parlent de la facouffe qui
ouvrit la vallée de Tempée , 86 fit COÂHet

” ans
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Hans la mer les eaux du Pénée qui inon-
doient la ThelTalie. Selon les uns; c’elÏ
Neptune qui opéra ce prodige par un coup
de fou trident; felon les autres , c’eü Her-
cule qui en fut l’auteur. Les Poètes ra-
content que les Géans mirent l’un fur l’au-

ne les monts Dira 86 Pélion pour efca-
:lader le ciel , 8c que Jupiter les écrafa d’un
coup de foudre. Les Géans font les mon-
tagnes mêmes , qui étant contigues l’une
à l’autre , faifoient refluer les eaux dans
ales terres. On n’a pas oublié qu’o”upavoç

ne déligne pas feulement le ciel , mais
encore un lieu plein d’eau : monter au
riel , 85 faire remonter les eaux , c’en une
équivoque de l’ancien grec. Un tremble-
ment de terre ayant réparé les monta-
gnes 8: creufé une ilTue , l’inondation cella.
C’eft donc le même exploit attribué, tan--

tôt à Jupiter ou à Neptune , tantôt à
i-Hercule ou à Jafon. On parle encore du
déluge de Deucalion , de la rupture du
mont Ptoüs dans la Béotie , de la Laconio
ifubmergée fous les eaux de l’Eurotas ,
&c. Voilà le canevas des fables héroïques,
de la Gigantomachie , &c.

Que l’on confrOnte ces explications
avec les hiüoires bizarres que nous ont
raconté nos plus fçavans Mythologues;
pn verra lefquelles [ont les plus fatisfai«

Partie IV. P ’

la.-g.n.
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(antes , 8c rendent mieux raifon de- toutes

les circonfiances.Mais , dira - t - on, pourquoi fuppofer
qu’Hcrcule ePc une digue plutôt que l’ou-

vrier qui l’a faire P Ne feroit-il pas mieux
d’attribuer les exploits de ce Héros à des
hommes vivans , aux maçons 8L aux pion-
niers qu’à leur ouvrage P Cela feroit plus
convenable affurément , f1 les fables pou-
voient fouf’frir cette explication ; mais les
exprefïions des Poètes 86 la nature même
des faits s’y oppofent également. 1°. L’am
cien nom d’Hercule plu H’punn’un, l’eau

arrêtée ou renfermée , ne peut point dé-
ligner un homme. 2°. Plulieurs de les
travaux ne font point des ouvrages hu-
mains; l’ouverture du détroit de Gibral-
tar , l’irruption du Pénée dans la mer;
&c. 3°. Plufieurs de les aétions ne peuvent

r être attribuées à des perfonnages vivans;
les hommes n’époufent point des fontai-
nes , n’engendrent point des rivieres , &c.

Pour rendre donc la preuve plus com-
egilette, ajoutons les autres événeme’ns de
la vie d’Hercule; puifque nous l’avons
fuivi dès fa naifTance , il convient de l’ac-
compagner jufqu’à fa mort. C’eft toujours

.Apollodore qui nous fervira de guide.
Nous montrerons dans les remarques fur
Je Bouclier . que le combat contre Cygnus
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raconté par Héliode , efl de même nature
que les autres exploits : voyons à préfent
fes alliances 8c fa poflérité.

Il époufa , ou du moins il demanda en
-mariage Iole , fille d’Euryte , Roi d’Œ-
.chalie; Le nom d’Iole efi: trop femblable
à celui d’Iola’Lis , compagnon d’Hercule ,

ipourrque la lignification en fuit diflérente ,
Théogonie , il. 3 17, Iolaüs cf: un canal;
.Ëupwaç, pere d’Iole elÏ dérivé de l’un,

-P’bw , couler , arrofcr ,-il lignifie bien ar-
roi-é , ou qui coule bien. Après la mon:
d’Hercule , elle époufa Hyllus fon fils .
.c’eli une riviera de Lydie felon les Géo-

graphes. I ’- Hercule fut efclave d’Omphale , Reine
de Lydie , lille de Jardanus , à laquelle
Tmolus (on mari avoit laillé fon Royau-
me. Cette Reine impérieufe contraignit:
Hercule à filer , occupation peu décente
pour un Héros. l’upæavèç eft une riviera

d’Elide , celui de Lydie ne peut pas être
autre chofe ; O’MQoËM fa fille cil analogue
à O’MQatÀdc; celui- ci déligne le nombril
85 la partie la plus éminente d’une figure

convexe. Omphale cil donc une colline
’lituée fur les bords du Jardanus ; 8; felon
Diodore , il y en avoit une de ce nom
dans Pille de Crète , tome 2 , p. 308.
Tmolus fou mari cil: une montagne de

Pij
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en fervitude 8c l’a obligé de filer. c’eû-

à-dire , que pour faire une chauffée 8c
rune digue au Jardanus , il fallut fuivre le
contour de la colline , 8: faire tourner
l’ouvrage autour comme un fil. L’équi-
voque vient de ce que Ne’œ lignifie tout-
.â-la-fois aller , nager 8c filer , 85 qu’il
fa confond aifémen; avec Natal , couler.
D’Omphale Sc d’Hercule il naquit un fils
nommé A’yemloç , c’efl à la lettre un aque-

duc; N’a/w , duco ; Aæoç, aqua , c’ell le
nom d’une riviera de Macédoine. Tel
étoit l’objet de la digue faire fur le Jar-
danus autour de la colline Omphale. Se-
lon d’autres “, ce fils s’appelloit Hyllus;

c’efl une riviera de Lydie comme nous
«l’avons dit. La fcène de cet événement

A étoit fans doute en Elide fur les bords du
“Jardanus : la relremblance des noms l’a
fait tranfplanter en Lydie.
r L’alliance “d’Hercule avec Déjanire i
filleAd’Œneus cf! plus célèbre. Pour l’ob-

tenir, il fut obligé de combattre contre
le fleuve Acheloüs changé en taureau 85
enfuira en ferpent; Hercule lui arracha
une corne , le fleuve , pour la ravoir , fit
préfent à fou [vainqueur de la corne d’a-

bondance. ’
6mm, que l’on fait Roi d’Etolie, ell’
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fans dOute une riviere de ce pays-là ,.
puiqu’dïvcç en cit une de Laconie. o’m’n

cil une nymphe , c’eIÏ-à-dire, une fon’

raine , dans Paufanias, l. 8 , c. 1;. Dé”
janire , Elle d’Œneus cit encore une nyma
phe des eaux , Théogpw. 3;6. De fort
mariage avec Hercule naquit une fille
nommée Macarie; c’eli une fontaine de

.la ville de Marathon; Paufan. l. I , c. 32.
Acheloüs fe changeoit on ferpent , parce
que fes eaux couloient en ferpentant; il
devenoit taureau , parce que Toul?“ défi-v

gne un canal : Hercule lui arrache une
corne , c’ell-à-dire , que par une digue
on lui enleve une de les branches formée
par les eaux de Déjanire , 8:: on la con-
duit dans les terres pour les fertilifer. Ainli-
la corne d’Acheloüs devient la corne (l’a-,-
bondance. M. l’Abbé Banier n’a pu le
refufer à l’évidence de cette explication ;
Strabon l’avoir indiquée , Géogr. l. Io ,.
P. 441.-

Hercule fe trouvant au bord de l’E--
Venus avec Déjanire , traverfa lui-même
la riviere, 86 confia (on époufe au Cen-
taure NefÎus , qui étoit chargé de tranf-
porter les pafTagers à l’autre bord : celui-
ci ayant infulte’ Déjanire pendant le trad.
jet , Hercule le perça d’une de les Heches;
: EVenusj elï: une riviere d’Etolie auüiv.

P il;
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bien qu’Acheloiis , 8c il paroit être le
même qu’Œneus ci-deffus par un change-
ment de prononciation. Le Centaure Nef-
fus elt un torrent; nous verrons dans la
fable des Centaures que ces monfires li
fameux ne font pas autre chofe. Nana;
Nsça’ç eft une riviere de Theffalie. On dit
que Neflus faifoit violence à Déjanire ,
parce qu’il mêloit fes eaux bourbeufesiôc
fulfureufes à celles de cette fontaine. On
fit une digue entre deux , pour fépàrer
le lit de Neffus 8c le conduire directe-
ment dans l’Evenus. Be’Mc , une Hache , el’t

’ aulii un nom de riviere ou de canal dont
nous avons déja montré l’équivoque. Ainlî

Hercule , la digue , formant pour Déja-
nire un canal fe’paré de Neffus , la mit
à couvert de fes outrages.

Celui-ci fe fentant prêt d’expîrer, don-4

na de fon fang à Déjanire , comme un
philtre certain pour fixer le cœur d’Her-
cule. L’imprudente époufe en teignit une
tunique , 81 la Et donner par Lichas à fou
mari, lorfqu’il étoit fur le point d’époufer

Iole. Hercule revêtu de cette robe em-
poifonnée , fe fentit déchirer les entrail-
les , 8c étant devenu furieux, alla fe brûler
fur le mont Oëta. V

Cela nous apprend que le torrentNeffus
Charioit dans la fontaine Déjanire une
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efpéce d’afphalte ou de bitume puant dont

on fe fervit pour revêtir Hercule , pour
cimenter la digue. mixa“ , porteur de
cette robe, cil un plâtrier , un maçon
qui, crépit un mur , de mixa), lécher ,
polir, applanir. Paufanias nous inlinue ,
l. Io , c. 38 , me Neffus n’étoit autre
choie qu’une eau puante dont les envi-
rons étoient infectés.

La fable qui fait mourir Hercule dans
les flammes fur le mont Oëta efl née à
J’occalïon d’un phénoméne fort Emple. Le

mont Oëta cil au nord de la Grèce; l’on
vit apparemment fur cette montagne une
lumiere boréale , fous la forme d’une ban-l

4 de ou d’un fillon de Flammes , comme elle
a coutume de paroître : on l’appella H’pa-

amin; rapiat, une longue barre enflammée ;
dans un autre fans , ces termes (embloient
lignifier Hercule brûlant; il n’en fallut pas
davantage pour forger l’hillcoire de la mort
d’Hercule dans un bûcher fur le mont
Oëta. On avoit déja écrit cette conjecture ,
“quand on l’a vûe propofe’e dans le 2 ;°

tome des Mém. de l’Acad. p. 202 ; 8c
on (e félicite de s’être rencontré avec l’ha-

bile Académicien qui en cf! l’auteur.
Hercule après fa mort fut tranfporté

aux cieux , où il époufa Hébé : celle-ci
cit non-feulement la DéefÎe de la jeunelTe y

P iv
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mais celle qui verfoit à boire aux Dieux;
parce qu’H“Cn fait allufion à en» , couler
ou verfer. Il étoit convenable qu’Hercule
toujours allié avec les eaux ou les nym-
phes aqua:iques fur la terre , y fût encore.
étroitement uni dans l’Olympe.

Par cette explication conftamment fou-
tenue de. la fable d’Hercule , on com-
prend , 1°. pourquoi il a été regardé par

les uns comme un Dieu , parles autres
comme un Héros. L’hiRoire des Héros
cit la defcription du fol de la Grâce en.
particulier , celle des Dieux ef’t le tableau
de la nature en général. Hercule s’eft trou-

vé en tant de lieux , que l’on a pu croire
aifément qu’il étoit un des Génies occupé

à retenir les eaux par toute la terre , qu’ain-,
fi il étoit au rang des Dieux. D’autre côté ,

la (cène de fes aventures fe trouvoit fi
fréquemment dans la Grèce , que l’on s’eü

imaginé qu’il appartenoit fpe’cialement à

cette contrée 8: à la claire des Héros.
2°. L’on apperçoit enfin le vrai fens

de certains furnoms d’Hercule qui ont
donné lieu à de nouvelles fables 801144704;

mangeur de boeufs ou grand mangeur ,
lignifie plutôt avaleur d’eaux : cette é i1
thete convient à un canal formé par des
digues : c’eft le nom d’une riviere d’E-.
lide dans Paufanias, l. 5 , c. 7. A’Jo“nç47cç,.
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qui a le même fens , eü venu d’une équi-

voque femblable , il lignifie avaleur de
fontaines ; A’ÆJ eii: une fontaine , felon
Héfychius ; A’mpue’wv , A’vropâœv , Exclu-

dens .. une éclufe qui retient ou qui dé-
tourne les eaux , a été confondu avec
*A”7roiuuïoç . chalÎeur de mouches , nom ri-

dicule quiene peut. convenir à Hercule ;
MWWe’Tnç , conduit fermé , de Mu’wç , clô-»

turc , a été pris pour Maman; , conduc-
teur des Mufes , titre pompeux , fur le-
quel on a fait de belles 8c fçavantes diffa-
tarions. Il cil fâcheux qu’elles ne foient
fondées que fur une équivoque. Hercule
fmroN-rnç , dans Paufanias , l. 9 , C- 26 a
eft Hercule qui retient les eaux , 86 non
pas Hercule lieur de chevaux , comme on
l’entendoit en Béotie. Tous ces nomsqmal
expliqués, ont fait naître des fables.

On a déja remarqué que ceux qui ont
voulu entendre hiPtoriquement les exploits
d’Hercule , ont été obligés de fuppofer
plufieurs Héros de ce nom 3 comment un
feul auroit-il pu exécuter tant de chofes ,
86 parcourir fuccefiivement tout l’univers?
Selon une vieille tradition des habitans.
d’Olympie , le plus ancien des Hercules
étoit un des Daâyles ,Idéens fortis de:
Pille de Crète; c’eff’à lui, 8c non pas,
à l’Hercule Thébain , que l’on cil redeva:

x
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ble de l’inûitution des jeux Olympiques:
Paufan. l. 5 , c. 7. Nous avons vu, Théog.
15’. 480 a ce que c’étoit que les Daâyles
Idéens , des montagnes hautes 8c pointues
couvertes de forêts. Il n’eü pas impolïible
qu’il y, ait eu dans l’Elide une montagne
de cette efpéce , nommée anciennement
H’pauûss’nç , bartiere ou clôture , où l’on bâ-

tit enfuira la ville d’Olympie 8c le Rade
où l’on célébroit les jeux : peut-être même
cette fable n’ait-elle fondée que fur l’an-
cien nom de la barriere d’où partoient les
combattans pour entrer dans la lice. On
a fait de cette barriere un perfonnage ,
felon le &yle ordinaire de la Mythologie ,
on l’a confondu avec Hercule à caufe du
nom : voilà comme Hercule cit devenu
l’auteur des jeux Olympiques. Combien
ne voit-on pas de femblables bévues dans
les fables ?

On s’abfliendra de réfuter en particuè
lier toutes les idées qu’ont eues les divers
Mythologues fur l’hiûoire d’Hercule; elles
tombent d’elles-mêmes, parte qu’aucune

ne peut rendre raifon de toutes les fables ,
comme celle que l’on vient de pro ofer.

Si elle cil faune , c’eü un hafar bien
fingulier qui a rafemblé cette multitude
infinie de cit-confiances propres à nous
induire en erreur ; quand elles auroient
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été réunies à defTein , pourroient-elles faire

un tiqu mieux lié , plus uniforme , plus
analogue à la lignification des termes
grecs? Mais , encore une fois , elles ne
forment point une démonüration; il en:
permis de n’y ajouter foi qu’autant que
l’on voudra : on peut croire l’exifience
d’Hercule en tous les travaux , fi on le
juge à propos; mais l’on peut aulli en dou-
ter fans commettre un attentat. Il réfulte
du moins de nos recherches que la My-
thologie allégorique n’efi pas aulii ridicule
qu’on a voulu le perfuader. Il cit temps
de revenir au texte d’Hélîode. “

w. I. Telle étoit Alcmène. Il eft ailé de
Voir que le commencement de ce poème
cil perdu. On ne fçait pas s’il a fait au-
trefois artie de celui qu’Héfiode avoit
compoé fur les Héros de la Grèce 86
fur les Héroïnes, 8c qui étoit une fuite
de la Théogonie. Voyez ibid. w. 1020.

Il. 4.. Elle jîlrpaÆit par [il beauté , &c;
Le portrait d’Alcmène cil: fait d’imagi-

- nation ; la nailIance d’Hercule entendue
hiüoriquement , auroit précédé de plufieurs
fiécles le, temps d’He’liode; mais il n’en

coûtoit rien au Poète de peindre comme
“ une merveille une femme dont il fuppofe
gue Jupiter devint amoureux.
“ in 1 I . Quoiqu’elle eût 11mm! propre pare; l
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&c. Héfiode [emble infinuer qu’Amphi-
tryon avoit tué volontairement fou beau-
pere; voyez w. 80: d’autres difent que
ce fut par hafard. Il fuppofe qu’Amphi-
tryon- étoit déja marié avec Alcmène ,
quand il partit pour Ion expédition contre
les Taphiens; felon une autre tradition;
elle lui étoit feulement promife. Cette
circonfiance dérangeroit beaucoup le mer-
Veilleux du commerce d’Alcmène avec
Jupiter , 8c feroit un peu tort à la répu-
tation. En général , ces Héros ou Héroï-
nes tant vantés par les Poètes , n’étoient
pas fort honnêtes gens : mais il n’ePt pas
fnrprenant que les Grecs , après s’être for-
gé des Dieux li vicieux, ayent imaginé.
des Héros qui ne valoient pas mieux.

Y. 13. Amphitryon vint à Thèbes. On
ne peut méconnaître l’alïeétation d’Hé-

[iode à le donner pour compatriotes des
Héros 8: des Dieux , Hercule , Bacchus ,
&c. Ilvfaifoit ainfi fa cour aux Béotiens.
i 10’. 20. La loi qu’il s’était impq/ë’e. Les

anciens croyoient par fupetftition que le
ferment les obligeoit , lors même qu’ils
avoient juré de faire quelque chofe d’in-
julie. Amphitryon étoit dans le cas : met-
tre toura feu 85 à fang chez les Taphiens
par vengeance 8c pour plaire à une fem-
me. n’étoit pas une expédition qui
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plaire beaucoup aux Dieux , fi on avoit
cru qu’ils refpeétoient la juflice : mais ces
Dieux étoient encore plus méchans que
ceux qui les adoroient.
v w. 24.. D’excellem cavaliers Béotiens;
Nouvelle flatterie que le Poète fait à fes
compatriotes. Ce (ont les Thefî’aliens qui
palToient pour les meilleurs cavaliers chez
les Grecs ;* il cil très-vraifemblable qu’au
iiécle où il faudroit placer Amphitryon ,’

les Grecs ne connoifÎoient pas encore
l’équitation ni la cavalerie. V. w. 61.

La Béotie paroit avoir tiré (on nom
de la multitude de cavernes qu’il y avoit
dans cette contrée. Bâlw’rld eft analogue
à Bain , lina: . baye ou golfe de Laconie.
On ’l’avoit appelle’e auparavant ’Aonia ,

Ogygia , Hyantir; tous ces noms expri- *
ment la même chofe : mais les Grammai-
riens les ont rapportés à la fable : envain
Bochart a prétendu prouver par quelques
’noms propres de lieux que c’étoient des
Phéniciens qui avoient peuplé la Béotie.
Comme l’ancien nom “En”; fembloit fai-

re allufion à a”; . Je; , un pourceau , les
Grecs qui n’aimoient pas les Béotiens ,
’85 qui les regardoient comme un apeuple
ûupide , les appelloient par déti on les
pourceaux de Béotie. C’eüi de tout temps.

que les peuples fe font donnés des fobrid

guets injurieux. -
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W. 29. Le défenjeur des Dieux 8’ des

hommes. Titre pompeux, mais dont l’éclat
cil bien obfcurci par la deliinc’e que l’on
attribue à Hercule. Ce prétendu défen-
feur des Dieux étoit louvent aulli injufie
que les autres brigands dont on le fuppofe
deftruâeur. Il fut pendant toute fa vie
en butte à la “colere de Junon , fouvent
efclave d’une paflion honteufe , 8C il mou-
rut viâime de la jaloulie d’une femme.

w. 32. Le mont Typhaon. Le Clerc ob-«
ferve que c’efl: ici le feul endroit où il
foit parlé de cette montagne ; qu’au lieu
de nodaux” , il faut peut-être lire “Aquin-m.“

Bochart fuppofe que Tilpholius cil un
furnom de l’Hélicon : cette montagne
avoit donc plulieurs noms. Pour le mont
Phix ou Phicius. il en a été parlé , Théog.

y. 326.
w. 37. Pendant cette nuit même, &c.

“ On ne s’arrêtera point à relever toutes
les contradiâzions des Poètes 8c des Myr
thologues’fur la naifrance d’Hercule; ils
en ont arrangé les circonilances comme
il leur a plu , parce qu’elles font toutes
fabuleufes.

7?. f2. Hercule. Le grec porte encore
BinV’l-Çpaukneluv , vim Herculeam .. comme
dans la Théog. w. 94.3. Ainli l’entendent
les Grammairiens. S’il étoit quellion de
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la naifïance d’un homme , comment cette
rexpreIIion auroit-elle pu s’introduire chez
les Poètes ?

1?. j7. Le jïls de Mars J le vaillant Cyg-
nus. Voicr encore un Dieu qui joue un

’-afÎez mauvais rôle. Mars , pere de Cyg-
nus , fameux brigand , lui fer: de fecond
pour l’aider à détrouITer les pèlerins qui

alloient au temple de Delphes; voyez ci-
après, il. 4.80. Il ne peut l’empêcher d’être

tué par Hercule , 84 il en en: blelTé lui-
même. Quel perfonnage pour un Dieu!
Nous verrons à la fin du Poème ce que

c’étoit que Cygnus 85 [on prétendu com-n.

bar contre Hercule. ai 76’. 61. Il montoit un même char. Le
fçavant Auteur de l’origine des loix , des
arts 86 des fciences , a très-bien montré
que Bon s’eü fervi de chars à la guerre
avant que d’avoir de la cavalerie, tome

-2 , l. s , p. 26 3. Voilà pourquoi Héliode
repréfente Mars 8: Hercule montés chacun

fur un char.
il. 67. Se faire un trophée de leur: armera

Tel étoit l’ufage des anciens guerriers.
Lorfque l’un d’eux avoit tué (on ennemi,

il le dépouilloit de fes armes pour s’en
:revêtir , fi elles lui paroiiroienr meilleures
que les liennes , ou linon pour en faire
un trophée , pour les fufpendre dans un
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“lieu éminent en ligne de victoire. Ainli
les Sauvages le font un trophée du crâne
8C de la chevelure de ceux qu’ils ont tués.
On le contente chez les peuples policés
de fufpendre dans les Eglifes ou autres
lieux publics les drapeaux pris aux enne-f
mis. Voyez v. 332 8c 4.68.
ï il. 7 j. La force de leur corps. Tous les
’Poëtes ont fuppofé que ceux qui vivoient
’au liéele des Héros étoient infiniment plus

jgrands 8c plus robulles que les hommes
ides âges fuivans. Voyez Théog. w. 147;
8c Travaux , in 14.8.

Il. 8 y. A un jùppliant fugitif. Les am
ciens Grecs le faifoient un devoir (acré
d’accueillir les fupplians 8: les bannis; on

jépargnoit même les plus cruels ennemis ,
lorique l’excès de leurs malheurs les avoit

’rendus fugitifs , les forçoit d’aller le jetter
“aux pieds , 85 le rendre à la merci de ceux

qu’ils avoient olTenfés. C’ell un relie d’hu-

manité qui s’elirconfervé dans les liécles

mêmes les plus barbares. Vo ez les (up-
h liantes d’Efchyle 8: celles ’Euripide ,

héâtre des Grecs , tome , 3 , page 3 ;
atome 4. , page 4: ; 85 les Travaux , w.

327. -il: 87. Elle nous donna la nui anet;
Hercule ne dit rien du commerce ’Alc-
mène avec Jupiter, dont il [emble qu’il

. auroit

q

J

l
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auroit dû fi: glorifier. Iolaiis le nomme
cependant jiLs de Jupiter, si. 110. On a

I expliqué dans la. fable d’Hercule quel cit.

le fens de ce titre par rapport à lui.
Ü. 89. Jupiter lui a ôte’ la prudence;

Ce de“ pas ici le feul trait d’impiété en-

vers les Dieux que l’on. trouve dans les
anciens Poètes. Pan-cou? ils fuppofent que-
les Dieux infpirenr aux hommes les paf--
lions , les folies , les forfaits , 8c nous avons.
vu. dans le Difcours préliminaire l’origine.
de cette bizarre. croyance. Elle vient de
l’idée confufe que les Payens avoientwde
la Divinité; ils entendoient feulement fous-
ce nom un pouvoir- fupe’rieur à lÎhomme :

par-tout où ils croyoient appercevoir ce
pouvoir en bien on en mal , ils fuppo-n,
foient une Divinité ou un Génie qui en
étoit l’auteur. Mais cette erreur n’avoir-
pas entiérement effacé en eux l’idée d’un

premier moteur , d’un fouverain maître
de toutes choies , dont la volonté étoit.
appelle’e le deûin. De-là.. les contradic-
tions fréquentes dans leur façon de parle“
Voyez la remarque fuivante..

w. 94... Par les ordres du Ciel. Il y a.
dans le grec And/am , par un Démon ou-
Génie , par un Dieu indéterminé , un pou--
voir fupérieur 8: inconnu , que l’on ap-
pelloit forte, deüin , fomme. C’eû l’idée,-

v Partie IVr Q
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générale 8: confufe de la puiffance divine;
d’où les Payens font partis pour fe for-’

mer plufieurs Dieux : 85 il faut remar-
quer qu’ils ne rendoient- aucun culte à
cette volonté ou loi fouveraine à laquelle
ils croyoient les Dieux mêmes fournis. Le
Clerc ne fait ordinairement aucune. re-
marque fur ces panages qui détruifent fou

fyRème. . . I* in 103. O mon maître .’ En,grec, hom-
me dÎVin. if 0270; a c’efl-à-dire , fupérieur

aux autres hommes. Cette expreflion con-
firme les remarques précédentes , 8: mon--
tte. cominent l’on s’ef’t’avifé de donner

à. quelques Héros le nom de Dieux.
w. 104.. De quelle gloire vous alleï être

mua/en .’ Voilà l’idée que l’on s’étoit for-

mée de la gloire dans ces temps barbares
que l’on appelle héroïques; l’on n’en con-

noifl’oit point d’autre que d’être plus fort ,

plus redoutable que tous les autres hom-
mes , 8: de mettre àvmort tous ceux que
l’on regardoit comme ennemis. Les na-
tionsfarouches qui le répandirent en Eu-
rope au je liécle 86 dans les temps fui-
vans , avoient ramené parmi nous cette
monfirueufe idée , qui efl encore celle de
tous les Sauvages. Cicéron penfoit bien
diflëremment. n La gloire , dit-il , eR l’efii-
a me ou l’approbation univerfelle des gens

v

x
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b de bien , 8c le témoignage irréprochable
au que rendent les hommes éclairés à un
:- mérita éminent a. Tufcul. quæft. l. 3 ,
n. 3.
h in I :2. Forcé àfîzir devant nous. C’ell:

un plaint fpçêtacle que le Dieu de la.
guerre bercé de fuir devantdeux hom-
mes; clja montre un Dieu bien puilÏant.

w. nif. D’autre plai/îr que celui de la
viéîoire. Le grec porte z que les combats
leur jbnt plus agréables qu’un fejljn. On
ne connoiffoit alors d’autre amufement
que les plailirs groflîers , les feüins , le
jeu , la daufe , la fatisfàüion des feus. On
retrouve les mêmes mœurs chez les Sauv

vages. aw. 120. Le noir Arion. L’on a louvent
raillé Homere fur les harangues que les
Héros admirent à leurs chevaux; c’efl que
l’on ne. faifoit pas attention aux mœurs
ni aux opinions des liécles anciens. L’on
avu dans le DifCours préliminaire , c. 7 ,
que la lûpart des anciens peuples étoient
perfua és que les bêtes étoient animées
comme l’homme par un efprit raifonna-
ble , 8c (cuvent par un génie divin , que

. ce préjugé fublifie encore parmi les Sau-
vages; que de -là étoit né le culte que
plufieurs nations rendoient aux animaux :

, A ’à ceü peut-erre une des ancrenneser-
Qii
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rem-s la plus pardonnablesEPt-il plus éton-»

nant de voir un guerrier haranguer fon.
cheval ,’ que d’entendre une femmelette.

converfer gravement tout le jour avec
Ton chien ou fou perquuet 3 Ne convien-
drons-nous jamais que fur pluGeurs arti-,.
des nous fommestoujours aulïifous que-

les anciens 2’ s7.. 122. Il mir [es bottes d’airain, &c.
o’pçrxaz’mœ ,. de cuivre jaune. C’eü une rem

marque faite par tous les.Sçavans ,- que.
l’airain ou le cuivre a été en ufage bien:
plutôt que le fer , 8: que l’on en a fait
les premieres armes sales premiers intira-
mens tranchans. Voyez les Travaux , 1h.

1; 1. . .Il eü’ remarquable que l’armure com-

plette dont le Poète fait ici la defcriptiorr.
cil à peu près la même que celle de nos-

.guerrièrs des fiécles paffés ,. à la. réferve
que celle-ci étoit toute de fer ou d’acier ;,
qu’ainfi la maniere de s’armer a été conf-

tamment la même depuis Homere 8: Hé-
frode , jufqu’à l’invention de la poudre à
canon 8L des armes à feu , c’eilî-à-dire ,.

pendant près de trois. mille ans -. mais.
Héliode péche contre la vérité hiüorique ,..

lorfqu’il [u poila Hercule armé comme on
l’était au râcle de notre Poète. La mafl’ue

8: la peau de lion que tous les anciens,

-.-- -.-..-.-. ... --
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Dm données à Hercule, montrent évi-
demment que dans les temps héroïques ,
l’on n’avoir pas encore d’autres armes que

celles dont fe fervent les Sauvages , des.
pieux , des bâtons garnis de pierres tran-,
chantes ou grolïis à l’un des bouts , &c.,
Les Poètes ont fervi de modèle à nos a
faifeurs de Romans , qui prêtent les mœurs
8c. les modes de leur temps aux perfon-.
nages qui ont vécu pluiieurs fiécles aux

paravant. .w. 131. Qui font voler la mort. Notre.
langue ne (ouïra point la métaphore du
texte 5 il cil dit que ces flaches avoient,
la “mort fichée à leur pointe , 8c qu’elles
étoient détrempées de larmes.

w. 137:,Un cafque d’acier. A’Ja’pzv-roç.

Le Clerc e11 perfuadé que ce.nom vient
de Aœftdlw, dompter , vaincre ,.& que:
l’on a ainfi nommé l’acier 8C le diamant , à

caufe de leur dureté impénétrable. Mais
il n’y a pas d’apparence que la dureté (oit;

la premiere qualité que l’on ait remar-w
quée dans le diamant. Adam en. hébreu ,;
Nahum. 2 , 3 , figniûe ce qui jette nm vif
éclat; il eü traduit dans la Vulgate par:
ignitus : aulïi difons-nous encore un dia-r
mant d’un beau feu ; c’efl: donc le feu ou .-
l’éclat du diamant qui lui a fait donner:
fan nom. Le même terme peut lignifier;
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encore couper , trancher; en chaldéen il
exprime une coupure, un morceau; c’efl:
de-là qu’el’: tiré le nom de l’acier 8: du

fer , parce que c’ell le métal le plus propre
à faire des taillans; les deux autres noms

. grecs Alpin: 8c 21h,»; ont la même éner-
gie , le terme générique de métal ne li-
gnifie pas autre chofe. Mais il efl certain
qu’au’lie’cle où l’on place Hercule , l’acier

n’étoit pas encore connu des Grecs.
in 14.0. Un bouclier merveilleux. Il n’efë

pas douteux que la defcription du Bou-
clier d’Hercule ne [oit imitée de celle
du Bouclier d’Achille dans Homere. Iliad.
l. 18 , w. 478. Il y a même quelques traits

. qui en (ont copiés; mais li on ofe le dire ,
celle d’Héliode en plulieurs endroits lem.
ble enCOre plus vive que celle d’Homere ,
8l l’on voit que le copier s’efi efforcé
de fui-palier fou modèle.

On ne manquera pas de faire contre
le Bouclier d’Hercule les m’êmes objec-
tions que l’on a faites contre celui d’A-
chille. Il cil impollible qu’un bouclier ait
pu être chargé de. tant de ligures; quand
elles n’auraient été chacune que de la groj-l

feur’ d’un grain de jàble , il faudroit qué

ce bouclier eût eu- au moins [cpt au huit
toijès. Voilà comme on a tourné Homere
en ridicule. C’étoit cenfurer une defcrip-
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tion évidemment exagérée ar une autre
eXagération aulii forte. Il e certain’que
les Poètes Grecs dans la chaleur de l’en-
thoufiafme ont louvent paffé les bornes
.de la vraifemblance ; mais ils ont cru
qu’on le leur pardonneroit en faveur de
la beauté de leurs eintures, que le le&eur
enchanté par le cEarme de la poëlie, ne
penferoit pas à mefurer les delcriptions
à la toife 8L au compas. S’il le trouve
des gens qui ayent allez peu d’ame pour
lire Homere , comme on lit une démonf-
nation de géométrie, tant pis pour eux.

Il y a lieu de le récrier bien davan-
.tage fur la licence que fe donne notre
Poète de placer fur le bouclier de fou
Héros des ligures mouvantes ou parlan-
tes , la Difcorde qui voltige , qui pouffe
des cris , des ferpens dont onwentend grin-
cer les dents , &c. Quelques Critiqüès s’en
font prévalus pour foutenir que ce Poème
n’étoit point d’Héliode , que jamais il n’a-

voir été airez fou pour écrire de pareilles
fonifes. Selon la même régle , ce n’eft
point Homere qui a décrit le bouclier
d’Achille. Telle ePt la prévention. Nous
ne voulons point paÏTer aux Poètes Grecs
des expreflions dont nous nous fervons tous
les jours fans fcrupule dans le langage fa-
milier. En voyant un beau portrait de



                                                                     

192 REMARQUES- -R phaël ou de Rubens , ne. difons-nous
pas : voilà un tableau parlant , voilà une
jgure qui refpire ? Sil un Peintre embout
iiafmé à la vûe du S. Bruno. dormant de!
le. Sueur s’écrioit tout-à-coup : on l’en-

tendronjler .’ dirions-nous que cet homme
extravague P Cela lignifie feulement que
l’imitation du naturel ell li parfaite , que
l’imagination émue aide au prel’tige des
couleurs , 86 croit entendre refpirer l’imag-
ge qu’elle admire. Sur ce principe , L’on
ne s’el’c point cru obligé dans la tradu&ion

d’adoucir toutes les exprellions d’Hélio-
de , ni de répéter fans celle les correctifs à
quoiqu’on l’ait fait quelquefois;

I 7h141. Il étoit garni de toutes party“;
&c. Par conféquent la damafquinure ell
un art fort ancien . déja connu au liécle
d’Homere.8z d’Héliode , 8: c’efl: fur-tout

ont les armesqu’il a été mis en ufager
f1 le foutint conflamment chez les Ro-
mains; nous voyons par les n0tices de
l’Empire qu’il y avoit plulièurs manufac-

tures de ce genre dans les Gaules. On
déterre peu de vieilles armes ou de vieux
meubles en fer qui ne foient ornés de
damafquinure. Le goût s’en ell confervé
jufqu’à nos jours , on en mit fur les pre-
mieres armes à feu; il y en avoit fur les
fulils 8.: les pillolets des gardes du DÉC

. e
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ide Bourgogne défaità la bataille de Mo-
rat. 8c leur monture cit garnie d’ivoire
ou de plaques d’os avec des gravures.
Cet art ef’c porté aujourd’hui à un point

1 de perfec’tion.& de beauté , dont les an-
ciens n’approchoient certainement pas.
’“ De vermeil. H’7te’z-rpqo. L’on fçait que ce

V métal chez*.les anciens étoit un mélange
; d’or 8c d’argent dont on ne fe fert plus

aujourd’hui. Si l’effet en eut été tel que

les anciens Auteurs veulent nous l’inlînuer,
. fans doute on l’auroit conferve : mais l’on
F? fait à préfent un mélange de limaille d’a-
5 cier avec l’or qui cil capabledu poli le

plus parfait , 8c qui releve infiniment la
“l cizelure en or 85 en argent dont on orne
les boîtes de montre 8c d’autres bijoux.

Homere n’a point parlé de ce métal elec-
trum, qui vraifemblablement n’étoit pas’

. en ufage de fon temps: il donne au foleil ,
35 le nom d’H’Aêu-rwp . c’el’r-à-dire , très-bril-

lant , ,8: c’ePc de-là que l’elcflrum avoit tiré

[on nom.
D’étain , 1574m. Quelques-uns ont cru

qu’il lignifioit de l’émail; mais il paroit
certain que la peinture en émail n’était

, . pas connue du temps d’HéHode ; qu’ainli

; . «le grec ne lignifie rien que de la fou-
dure, En effet , 71741,70; déligne originai-
rament de la chaux ou “du plâtre , à: le

I Partie IV. R
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.tradué’çeur latin l’a rendu par gypjîcm :

or de quelle autre foudure peut-on (a
fervir pour les. métaux que d’étain ? Il
fe peut faire que Kztœt’repëç déûgne l’étain

en général , a; 7min; , l’étain de fondu-
.re. Le latin jîannum paroît dérivé de ce

dernier. ’
D’ivoire. On ne voit pas quel effet pour

toit faire l’ivoire mêlé avec des métaux ,
fur-tout dans le champ d’un bouclier , où
le premier choc des armes l’auroit fait
Voler en éclats, Il faut donc (uppofer que
cette garniture d’ivoire étoit tan-dedans.

De lames d’acier. Le grec porte Kua’w ,

de bleu ou d’azur; fans doute le Poète
veut parler de la couleur bleue ou vio«
lette que l’on donne à l’acier par la trempe.

1h 15’6. La Rqrque cruelle . &c. Ces
trois vers font tirés mot pour mot de la
defcription du Bouclier d’Achille , Iliad.
1. 1,8 . v; 535.

les w. 178. Le combat de; Lapithes. La
Cehnrau- guerre des Centaures 8; des La. ithes e“:
à. un des événemens les plus EéIéËres dans
più-Au. l’hiRoire fabuleufe , 8c fur le uelon’a

formé le plus de conjeâsures. Il croit trop
long de rapporter les divers fentimens
des Mythologues , on peut les voir dans

7M. l’Abbé Banier. Tous fuppofenr que
les Centaures 6x les Lapithes étoient deux
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peuples de Theffalie ; mais on ne s’efi:
jamais accordé fur leur généalogie , parce
qu’elle n’ePc fondée que fur des imagina-
tiens. 8c des équivoques. Après ce que l’on
a dit fur les différens monüres forgés par
les Poètes , il n’efi pas diflicile d’imaginer

ce que c’étoit que les Centaures; ce (ont
les torrensiqui delcendent des montagnes;
voilà pourquoi on les a lacés la plupart
dans les montagnes de T effalie. minon:
vient de 551w; , vuide ou profond , a; «dm,
canal ou courant d’eau. Ce terme a été
expliqué plufîeurs fois. En ajoutant à leur
nom Ymraç . de l’eau , on les appella Hip-
pocentaures . l’eau des torrens profonds ’:

(fêtoit des monfires moiriéihommes 8c
moitié chevaux, par la confuiion cent fois
répétée d’Hippos , eau 86 cheval. Leur gé-

néalogie en ePc la preuve.
vIlsiétoient fils d’Ixion“& d’une nuée.

féru lignifie élévatiOn ’, hauteur Ou groll
(en, comme l’éclat: . quivdëfi’gne les par-

des du corps les plus grolles 8c lesplus
charnues : le premier ellun nom de mon-
tagne. Il étoit commenfal’de Jupiter 84
devint amoureux de Junon. Comme cette
montagne s’approchoit du ciel par“ fa han-4

teuu , .Ixion demeuroit avec Jupiter ; il
avoit fonibmi-met dans kas airs , par con-17 v
fréquent il aimoit “Junon 5» il touchoit les

Rij



                                                                     

REMARQUES.”pues , il eut donc commerce avec elles:
Les Centaures en étoient nés , parceque
les nuées qui tombent en pluie fur les
montagnes , font naître les torrens.

Ixion , en punition de fon audace , e11
attaché dans les enfers à une roue qui touf-
ne fans celle. On a voulu déligner par ce
[upplice le fecret de (e fervir des eaux
pour faire tourner les roues des moulins
85 des autres machines hydrauliques; mais
patte circonflance cil de nouvelle inven-
tion; elle noie trouve point dans les anv
ciens PoètesGtecs , parce qu’alors on ne
fçavoit pas encore fç feuil: des eaux pour
faire tourner des roues.
.: Les plus fameux Centaures étoient Nef,-
fus , Chiron , Eurytion , &c. Nous avons
montré dans la fable d’Hercule que NefTus
étoit un torrent; Clair-on étoit de même
nature. xn’pw lignifie [cuvent inferior. bas
81 rofond; Xel’pœç , une fente , une crev
va e :’Chiron. déligne donc le lit d’un
torrent, Il étoit fils de Saturne changé. en
cheval est de Phillyî’e. Chronos. nom de
Saturne exprimevaufli un lieu profond ,
Théog. v. 1 81. Saturne changé en cheval
efl une ouverture d’où il fort de l’eau par
l’équivoque ordinaire d’Hippos , eau 8e

cheval. Phillyre étoit une nymphe , lille
de l’Oce’an ; ami/lm exprime amie des

l
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eaux ; Baltipa en: une riviere de Melre’nie :-
Liri: , riviere de Campanie ;”Lyra , ,ri- r
viere de Portugal, &c. Chiron , felon S.
Clément d’Alexàndric ’, StromJl; r . p.

36! , eut pour fille Hippo ;l elle en: apA
pellée Ocyroë par Ovide , 86 métamor-
phofe’e en cavale , l. 2 , fab. I. Il n’efl:
dong pas douteux que Chiron ne foir un
torrent- comme les autres Centaures. in

n’opürl’cv eli un ruillèau ou un folié pleirf

d’eau , Théog. v. 287. Il feroitrtrop long
d’expliquer en détailles autres noms que

leur donne Héliode. i l
--’ Une boui/elle preuve de la vérité de
serte explic-aridn , c’eft’ que l’on a dit que;
vro’pîmiœ, lieurélevé dans la TheEalie , dont,

on a fait une femme ,l avoit fauve ceux
qui fuyoient les Centaures. Voyez Héfy-
chius au mot art/Mira. I - ,
. Les Lapithes font les ennemis des Cen«

taures , quoique nés dans la même famille.
Azm’va , dans Héfychius , cil l’a&ion de

V creufer un foiré ou de le vuiderrvl’ouvrage
d’un pionnier ; il vient de Ami-rira. Ait

l 9,43% , un foiré fait de main d’homme.
Les Lapithes en guerre avec les Centaures

- font les foliés, les faignées qne l’on a faites

pour détourner les eaux des torrens ôz des-
ruiffeaux -, pour en modérer l’im étuofite’ ,

pour les empêcher de fe répan re. Ils fut
R iij
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rem aidés par Hercule! par les digues 3
(juÎauroîent7üs pu faire funs ce fecours P.

;. Les lus célèbres Lapithes étoient Thé.-
f’ H ïirithoüs. Le premier» étoit 615 de
Ëptune; felon d’autres ,- d’Egéeô; d’Æ-

thra. Neptune &4 Egée (ont la même che-x
T (e , puifque tous deux déiîgnent la mer.

5’199»); dans He’fychius , défîgne l’hiver ou.

une pempête. ,;une pluie violente.” Nous
concevons par-là ce que c’étoit que Thé-,-

fe’e , imitateur à compagnon d’Herqule ,
qui-détruiroit. comme lui les mentîtes- qui
ravageoient la Grèce. en!“ paroît dérivé

de 92; , ana-8;. manœuvre, ouvrier. à ga-
es ; il défîgne ici le travail dag pionniers.».

à combattit contre les Amazones aumm
Bien qu’Hercule , c’eft-à-dire , coutre les
Leu-e393 Eangeux 8; aquatiques; il en épou-
fa cependant une dont il eut l’wwoAJ-rcc .
(imbus par les eaux z dans un autre (eus ,
ce terme ügnifle déchiré par les chevaux 3
lè-defÎus on a bâti la fable d’Hippolyte
grainé par (es chevaux eâïayés à la vûe

d’un monûrç marin. A ;
Théfée vaiynquit- le Minqtaure dans Fille

débâte; Mini-muge; efÏ à la lettre un tor-

.;ent; felonPaufanias , l. 2 , ch. 31 , le
Minotaure étoit aullî appellé Aüérion;
o; Aüérion eû une riviere de l’Argoli-
(le- ? n’a“ dom. Ba? .Qeîççfïaizc . (l’aller
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chercher dans Pille de Crète la (cène des
aventures de Théfée 8L du Minotaure.

Il, defcendit aux enfers pour en tiret“
Proferpine, c’eR-à-dire, il cultiva les lieut
bas pour en tirer du grain; il enleva 8:“
conduilit avec lui Ariadne , c’elt l’aboni
dance , Théog. w. 947. Il époufa Phédre.’
outlaw”. la joie z il enleva Hélène ; Ex!” ci!

un Vafe 8l un lieu propre à conferver les
eaux. Il eû clair que l’on a déligné fous
çes fables , les effets du travail 8: du la-.
bourage dans la Grèce.
a Pirithoüs étoit fils d’Ixion comme les
Centaures 3 ,m’poç/eû une riviere d’Achaïe

dans Paufanias ; eZcç, vite ou rapide ;
11191902: . courant d’eau rapide. :. celui-ci
é oufa Hippodamie; traduisoit: paroit
lignifier d’abord l’art de dompter les che-
vaux , mais il exprime plutôt celui d’un.
téter les eaux. Le mariage de Pirithoüs
nous apprend que ce torrent fut dompté
par une chauffée ou par des foirés. l

Ce fut à fes nôces que commença la
guerre entre les Lapithes 8c les Centau-
res : ceux-ci étant ivres voulurent faire
violence aux femmes qui étoient du feRin;
on conçoit de quelle efpéce pouvoient
être les femmes des foirés 81 des mureaux;
c’étoit des nymphes ou des eaux : quand
elles font troublées par les ton-ans ,r les

v R iv.
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hoca RnuanqunsPoètes difent que les nymphes-font via-ï
lées par des moulues. Hercule , Théfée
a les autres Lapithes tuerent ou blefÎerent
un grand nombre de ces brutaux; ceux
qui laverent leurs plaies dans l’Anigre , en
corrompirent les eaux; ceux qui mouru-
rent, furent enterrés dans calça; . un trou,
une folle , 8: caufereut une infeftion : les
autres fe retirerent en Arcadie près du
mont Pholoë , quelques - uns “s’enfuirent
jufqu’au promontoire Malea , où Hercule
les pour uivit; c’efl-à-dire , que dans ces
différentes contrées l’on fut obligé d’en-

treprendre de grands travaux pour domp- l

ter les rivieras. iSelon “Strabon, il y avoirfur les con-
fins de l’Etolie une montagne’nomme’e

.TapholTus ou Taphialfus , du pied de Ia-
quelle il fortoit une eau épaille 8L puante.
On publia qu’elle venoit de la pourriture
des Centaures enterrés fous cette monta-
gne :I voilà toujours la fource des fables
grecques , les qualités ou la figure du pays ,

l. 9 , p. 4.11. »L’on a déja remarqué ailleurs que la
Gréce , pays coupé de rivieres , de ror-
rens, de marais , bordée de mers de toutes
parts-,4 n’a été rendue habitable 8c mife en

culture que par des travaux immenfes;
les exploits d’Hercule , de Jafon 2 de Thé:



                                                                     

son LE Boucan D’HERCULE. 20m
fée , de Perfe’e , de Bellérophon ne dé-

lignent pas autre choie; c’ell le fond de
prefque toutes les fables héroïques. Si le
lecteur trouve plus claires a; plus (aris-
faifantes les hiltoires vagues 86 ridicules
que racontent les Mythologues , il cit le
maître de les préférer. .

* 7?. 191. Le terrible Mars , &c. Il cit
allez étonnant qu’Héliode fuppofe le Dieu

Mars repréfenté fur un bouclier qui var
fervir à combattre contre lui, 8l qu’il
s’efforcera bientôt de brifer.

Y. 2041.. La troupe infinie des Immor-
tels. 05Go; lignifie abondance 8c quantité ,
par conféquent multitude ; il n’eft donc
pas nécelTaire de le corriger par 030M,
comme veut le Clerc.

w. 227. Le cafque de Pluton environné
de: ténèbres de la nuit. Une propriété de
ce calque étoit de rendre invilibles ceux
qui le portoient. Iliad. l. g , pr. 84;. V.
aqui , Théog. y. 274. , ce que c’étoit que
ce cafque prétendu.

1’. 2 f4. Vouloient jà rajîzfîer de fang.

Comme les corps paroiHènt livides 8: vui-.
des de fang quelques momens Îprèsla
mort , on a feint que les Parques es affili-
tantes 85 les minimes bûvoient le fang
des momans.

, . Y; 260, De plus/petite jhzturc. On re;
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- trouve la même idée dans les Romans de

féerie; les fées (ont toujours de petites
femmes vieilles 8l contrefaites , 8l en gé-
néral les nains des deuxp fexes font re;-
gardés comme des caraëteres malfaifans.

w. 270. Le: épauler couvertes de poï-
Iere. Un des lignes d’aŒiâion ou de

Iefpoir chez les peuples groHîers 8l fade
vages , en de fe jetter par terre 8c de (a
rouler dans la poulliere : des épaules cou-
Vertes de ’pouiliere étoient donc chez les
anciens la plus grande marque d’aiHiüion i,
(le-là l’ufage dont il efi fi fouvent parlé

dans les Écrivains facrés del fe couvrir la
tête de cendres 8c de pouHîere pour té-“

moigner une extrême miliaire.
in 273.11: un: conduijbicnt une noua

velle époujè. Cette defcription eü encore
imitée du Bouclier! d’Achille , de même
que les rrois fuivantes , du labourage , de
la mouron , des vendanges , 8: même
l’idée de l’Océan repréfenté autour du

bouclier.
w. 3 I2. Un grand trépied d’or. Les an-

tiens font mention de deux efpéces de
trépieds. Les uns étoient des chaifes ar-
tiûement travaillées , quelquefois garnies
d’or ou couvertes de feuilles d’or ;itels
font ceux que pluiieurs Souverains en-
voyerem: au temple ide , Delphes pour
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allèoir la prétrell’e lorfqu’elle rendoit (es

oracles , avec des infcriptions où étoient
marqués les noms de ceux qui avoient fait
ces préfens. Les autres étoient des vafes
pour fervir à table , appuyés fur trois pieds
8; richement cizele’s , telles que les an-
ciennes coupes d’or dont on voit encore
quelques-unes. .C’eft cette derniere efpéce
que l’on propofoit- pour prix aux vain-L
queurs dans les anciens jeux ou. combats

de la Grèce. .7- il. 322. lupitcr même. Il y a dans le
texte Jupiter Ægiochus. L’on a vu , Théog.

a). IO , pourquoi l’on ne doit point en-
tendre par- là Jupiter armé de l’égide. Une

preuve que ce n’efl oint“ là lei-eus du
Ier-me , c’eû qu’il :n’e jameis’dit de Mi- -“

nerve on .de Pallas , quoiqu’elle (oit reè
prérentée couverte de l’égide. ’

Y. 32;. L’on a dû remarquer que dans
plufieurs desatravaux d’Hercule , les Poètes
fuppofent qu’il fut aidé par Minerve; c’ell
que l’art. d’élever des digues 86 de détour-

ner les eaux cil un des plus grands efforts
de l’indulirie des anciens peuples.

Y. 34.9. Hercule prit la parole. On a
cenfure’ Homere de ce qu’il faifoir ha-.
tanguer des guerriers” prêts à fe battre,
Héliode fait deemême , il en: donc à pré-
fumer que .c’écoit la mode de leur temps s
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quelque linguliere qu’elle nous paroifl’e;
Ba l’on fçait qu’en général les Grecsétoient

grands harangueurs. Au relie ces difcours
font fouvent un peu brutaux, & fe (en:
rtent de la rudeITe des fiécles héroïques.

Y. 3;3. Je vais à Trachine. Cette cin
çonRance paroit d’abord airez déplacée;

mais il faut faire attention au defTein
qu’Hercule paroît avoir d’empêcher au

là Cygnus , gendre de Ceyx , de com at-
Ïre contre un ami de fou beau-pere. Les
prétendus vogages d’Hercule à. Trachine

* font fondés ur le nom de cette ville:
elle s’appelloit Heraclea Trachinia . c’eû-
à-dire , ’ville fermée 8L limée fur une bau-.-

peut; les Grecs imaginerent qu’elle étoit
ainli nommée , parce qu’Hercule avoit
féjourné; êz l’on a cru la même c ofe de

. toutes les antres villes nommées Heraclea.
in 3;9. Il a éprouvé la force de mon

iras. Ces bravades d’Hercule contre Mars.
qui n’y répond pas un mot, font un fpeâa-

cle bien üngulier pour nous ; elles nous
montrent quelle idée les Payens le for-
moient de leurs Dieux.
. Il. 367. Le: dépouilles jànglanter qu’il
m’avait layées. Ceci femble contredire
le il. 336 , où Minerve dit à Hercule
qu’il ne lui cil pas permis de s’emparer
des armess ni des chevaux de Mars; c’elt
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4’111’on ne dépouilloit les vaincus qu’après

les aVoir tués ; or Hercule ne pouvoit pas
fe flatter de tuer un Dieu. Il fuppofe donc

-que dans les combats précédens , Mars
effrayé de les blefures , avoit lauré à fou
’ennemi quelque partie de fon équipage.
Quand on fouriendroit que c’ef’t une con-

tradiâion manifeüe , ce- ne feroit pas la
feule que l’on peut reprocher à Héliode.
N’en cil-ce pas une de fuppofer que des
’Dieux que l’on appelle immortels , ne

font pas invulnérables ? ’
w. 380. Faijbient retentir de leur: cris

le: ville: pagines. C’efl une exagération
ridicule ; mais des Dieux ou des demi-
Dieux qui fe battent , doivent crier plus
fort que des hommes, a

w. 384., Fit pleuvoir du jàng. ’Àutre
1 limitation ’d’Homere , Iliad. l. 2 , in 459.

“ si. 393. C’était le temps , &c. La cir-
conftance du temps eft allez inutile à l’ac-
tion , 8: n’a été ajoutée que pour avoir
lieu de faire une defcription de l’été :
àvmoins que l’on ne fuppofe que le Poète

a voulu. nous faire remarquer que les
grandes chaleurs qu’il faifoit alors , ren-
doient le combat“ plus fatiguanrôc plus

cruel. ’7&3 4.37. De même qu’un rocher , BEC.
Cette comparaifon , répétée trois fois dans

l
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un efpace de 6 g vers , cil fans doute une
aïe-étalon vicieufe , que l’on nepardon- l
neroit pas à un Poète moderne.
A w. 4.”. Minerve détourna le coup. C’efl:
la fonélzion’de Minerve dans tous les com-
bats des Héros : cela lignifie qu’efquiver
un coup , le parer, le rendre inutile, cil
un tour d’adreûè de la part des combat-

tans. I ’ ’w. 461. Lui fit une profbnde blerure.
Si l’on veut fe rappeller la lignification
abulive d’pl’pnç , ,lieu humide 85 marécaà
geux , 86 d’H’pmuÀe’nç , une digue , une chauf-

fée , on ne fera pas furpris qu’Hercule (oit
toujours viâorieux d’Arès , 8c. lui failla
de profondes blell’ures.

w. 4.63. Le trouble E7 l’efioi . écuyers

du Dieu de la guerre. Il y a dans le texte
la crainte (’9’ la frayeur qui font makulins

en grec ; il a fallu leur fubûituer deux
.perfonnages de même genre pour foute«

.nir la métaphore. .
:7. 4.72. Le Roi Ceyx. Il y a beaucoup

d’apparence que ce Roi en: un perfonnage
fabuleux-auflî-bien que Cygnus; fa gé-
néalogie donne lieu de le penfer. Ceyx
étoit fils de l’étoile du matin 8l de Chione’,

d’aùtres difent de l’aurore; il aVoit épou-

«(é Alcyone , ils furent tout deux changés
en Alcyons : Cygnus d’ailleurs. cil un oie
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feau connu : toutes ces alliances 8c ces
métamorphofes nous font allez fentir que
l’origine de la plupart des fables cf! l’équi-

voque des noms.
7k. 4.77. Les eaux du cuve Anaurus.

C’ell. une riviere de la P tiotide; par-là
nous comprenons en quelle partie de la
Gréce Héliode fuppofe que s’efl palle le
combat d’Hercule contre Cygnus. Selon
Paufanias , l. I; ch. 27 , c’étoit près du
fleuve Pénée dans la ThelTalie. Cela nous
apprend encore ce que c’étoit que ce Hé-
ros prétendu : c’étoit un ruifÎeau ou un
torrent dont on arrêta ou dont on détour-a
na les eaux par une digue ou par une éclua
le. Les différentes circonllantes de la nar«
ration d’He’fiode confirment cette explie-

cation. i1°. Le nom de Cygnus ell: évidem4
ment le même que celui du cygne , de
rl’oifeau qui fait fa demeure dans les eaux;
de l’oifeau nageur; tel efl: le fens du ter;
me. C’eü fur cette même allulîon qu’efl

I fondée la fable d’Ovide d’un certain Cyg-

nus , fils de Neptune , tué par Achille ,
r 86 changé en cygne. Métam. l. 12 , fab. 3.

2°. Celui-ci étoit fils de Mars, Nm;
nous avons vu , Théog. m 922 , 86 ail!-
-leurs , que ce nom peut déligner un lieu
humide a; marécageux; il ell aillé de com!
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prendre qu’un mureau peut être enfant
d’un marais.

3°. Cygnus ,ifelon le; Mythologues;
avoit époufé Thémifionoë , fille de Ceyx.

. Théog. w. 26 I. Thémifio efi une des filles
de Nérée , une nymphe marine. La ter-
minaifon Noé . qui vient de Na’w . couler,

86 qui efi commune à plufieurs autres , la
défigne encore mieux. C’étoit une fon-

taine qui tomboit dans le ruilTeau Cyg-
nus. Ce x (on pere fut fubmergé dans les
eaux , elon Ovide , Métam. l. I x . fab.
10 , 85 fut changé en Alcyon avecvfon
éponte Alcyone’ : cette derniere étoit un

marais, relou Paufanias , liy. 2 , ch. 37.
.Toute cette famille eût donc de même

erpéce.. r .4°. Cygnus étoit un brigand qui ou-
trageoit 84 dépouilloit ceux qui condui-
foient des vi&imes à Delphes. On a vu
par plufieurs exemples que tous leslruif-
feaux ou torrens qui ont fait périr quelques
perfonnes dans leurs inondations ont été
changés par les Poètes en brigands fameux
qui .tuoient les paITans 8L défoloien; les

env1rons,. A -5°,. Enfin le Heuve Naurus ou Anan-
vrus , dans un de. les débordemens , cou-
surit entièrement le lieu où couloit aupa-
cavant le rumen Cygnus , d’où Hélîode

A raconte
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raconte que (on tombeau étoit devenu

inaccellible. e - I *. La fable duICOmbart d’Hercule contre
Cygnus cil donc une nouvelle preuve de
l’explication que l’on a donnée aux dilïé-

rens travaux de ce Héros ou demi-Dieu.
- L’explication de la fable de Cygnus Canot

f ’ ’ l’ i i d’une auïac 9°”nous ait appercevoxr or g ne . Il“.
tre plus célébreJupiter ,- amoureux de Le?
da, le changea en cygne pour avoir com-
merce avec elle. Léda accoucha de deux
œufs ; de l’un (omirent Pollux 8c Hélene ,
de l’autre Caüor 8l Clytemneûre. Les
deux freres furent de’vaillans: Athlètes 3l
ils épouferent Ilaïra 80 Phœbé, filles de.
Leucippe. D’autres difent qu’He’lén’e étoit’

fille de Jupiter changé en cygne , 8c de
“ Némélis, lille de l’Oce’an , changée en oye.

On peignoit Calior 85 Pollux montés fur
des chevaux blancs, avec. des chapeaux’
environnés de feuilles de jonc. Les feux-
nodumes qui paroilÎent quelquefois (in:
les mâts des vaifïeàux , étoient nommés.

Calior- 8L Pollux , Quand on en voyoit
deux; 8c on les prenoit pour un ligne de
beau temps; quand il n’en paroilfoit qu’un
feul , on le nommoit Hélène , 81 il pré-
fageoit la tempête. Chez les Latins , leurs
noms 8c Celui d’Hercule étoient une alpé-i

ce de jurement s les femmes prononçoient

Partie IV. S
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Æcajlor , les hommes Ædepall à Meherâ

cule ou Mehercle. ’ . .-
Les Mythologues billotiens ne Te (ont
p3; donné la peine de rendre raifon de
toutes les çirconflances de cette fable;
elles ne parement avoir entr’elles aucune

. ligifon , mais elles [à développeront na-
tutellennqpc par l’explication des noms des
Perfoqnages.

» On comprend d’abord que Jupiter cham
n gé en cygne cil un courant d’eau formé

a; la pluie. An’Ju pour 1&4th , lignifie ,
selon Héfychius, le fommet des rochers;
il n’eü pas difficile de concevoir comment
une veine d’eau formée ar la pluie a
encognaient: aveoun limier , a. pénétré
qu travers. Il en oïl forti’deux’œufs , c’eû-

à-dire , deux baflîns ronds ou ovales d’où
l’eau s’écouloit. L’un cil appèllé Kat’çmp,

q’el’t- le nom de la loutre 8(- dun caflor ,
animaux aquatiques 84» plongeurs; il cl!
analogue à xis-am, , nom de Ipluûeurs
fontaines: on doit le (ouvenir que Lutra
en latin fait la même équivoque , il lignifie
un animal 8c un bain. L’autre en: nommé
WPÀUJ’EUIILEÇ, qui coule abondamment , de

Ae’uæ , mouiller , arrofer. En!” ,’ qu’on lui

donne pour fœur , eü une efpéce de vafe ,
plufieurs laçs ou rivieras pontent le même
agri), Les deux facies font appelle’s-Aw’cg

l
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“spot , fils de Jupiter; la caufe en eû fen-
Gble, ils font enfans de la pluie; tous deux
ont pafTe’ pour de fameux Athlétes , par
une fanfic allulion d’A’OAn-râç avec A’ndæ ,

A’vrn’w , puifer 8z verfer. C’eR la même

équivoque qui a été remarquée dans la
fable d’Atlas.

- Selon une autre tradition , ou lutôt
par une autre équivoque , Jupiter c angé
en cygne , eut commerce avec Némëfis ,
fille de l’Océan , changée en oye. Il efi:
évident que Noyé-z; en ce feus cil dérivé
de Naïyu , Huide , écoulement d’eau , que
(à prétendue métamorphofe vient du dou- I
hie fens de Xa’v , une oye 8: un lieu creux;
c’eü le nom de plu-lieurs rivieras. L’œuf
de Némc’Gs fut dépoli? dans un marais 8:

cOnferve’ par Léda-; tout cela fe liait. V.-

Lilio Gyraldi , Syntag. y, p. 176.
- Caftor 8l Pollux Aépouferent les filles

de Leucippe. Aeuxi’vimç lignifie de l’eau”

blanche 8c un cheval blanc n: comme l’eau.
qui [orroit des deux bafïins nommés Cal;
rot 85 Pollux étoit blanche & fulfureufe .
on en a pris occalion de repréfenter ces
deuxHéIos montés fur des chevaux“ blancs,

avec des chapeaux couronnés de joncs.“
Il n’elï pasrare de voir pendant la nuit
des flammes fur les eaux ’fulfureufes ,
alan: doute ile en parut fur les deux

535 ,
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fources dont nous parlons; de-là on a
dit que dans une tempête, on avoit vu’
deux albes fur la tête de Callot 86 de
Pollux , 86 l’on a donné le même nom aux
feux nocturnes que l’on voit fur mer.

Les deux Elles de Leucippe qu’on leur
fait époufer, étoient nommées l’une 4015:: ,

l’autre une?“ : ce font deux noms de la
lune , felon Héf chius; tous deux ligni-
fient brillante. Il, n’efl pas étonnant que
l’on ait donné ces deux épithètes aux feux
appellés Callor 8c Pollux. D’ailleurs , mn-
æeduç . felon le même He’fychius , peut

V lignifier très-brillant; Aulne; ,“fulgens; 8:
alors il vient de Aulne; nouvelle raifon-
de donner ce nom aux feux follets , 8c
de leur fuppofer de telles époufes.

ËM’Vn le confond aife’ment avec E’M’vu ,

un flambeau, un fallot; ainlî Hélène ell:
devenue fœur des feux appelles Callor 8c

Pollux. ’ II Il y a bien de l’apparence. que l’on fit
fur ces deux fontaines minérales la même
fable que fut les deux freres Palices de
Sicile : on fuppofa que leur“ eau fulfu-
reufe avoit la vertu de punir les parjures
auŒ-bien que l’eau du Styx; par-là s’in-

troduilit la coutume de jure? par leurs
noms. Pour celui d’Hercule , il devint une
.dpe’ce de Ici-ment à caufe de fa lignifh
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Cation : jurer , ferrer , fermer , jurare,
I alTerere , frmare , font fynonimes dans
3 leur origme. On le voit par l’ufage de
3 le ferrer mutuellement la main , pour com.

firmer une alliance ou une promefTe ;
fymbole analogue au terme de ferment,

,, 85 nous avons vu que ËpaxM’Ç exprime
; firmiter claudens. Dans quelques patois du
’ Royaume , on dit encore ferrer pour fer-
., mer : ferrez l’uche . fermez la porte. Cet
J ufîge du nom d’Hercule fert à confirmer
la IgniHcation que nous lui avons donnée.
Æ AuHî Varron, de Lingutî Lat. l. 4, , n. Io ,
ï étoit perfuadé que Sancus , Deus fîdiu: ,
Il Caüor 8: Hercule étoient le même perd.
à; formage. Il n’en auroit certainement pas

en cette idée , s’il les avoit pris pour des. A

hommes. *
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REMARQUES
I s U RLes TRAVAUX ET ’LEs JOURS.

CE Poème peut être divifé en quatre
parties; la premiere , qui eü comme le
préambule , contient la fable de Pandore
qu’Héfiode Va ,déja racontée , Théog. 7h

571 , 8L ce que les anciens croyoient fur
les quatre diûërens âges du monde. Le
Poètefaie le détail des maux fortis de la
boîte de Pandore 8C des mi-feres du liécle
daïent,» pour, en conclure. la nécellité du
travail 8c de l’économie; ainli cette efpéce
d’épifode fe trouVe lié à l’objet principal

du poème. La feceonde partie eü comme
un recueil de (entames ou de maximes
fur l’obligation d’obferver la juüice, de

s’occuper au travail , 8c fur les maux que
la parelle entraîne. Comme ce (ont autant
de proverbes ou de manieres de parler
communes 8l populaires , il efi difficile
de leur donner un air d’importance 8:
de dignité dans notre langue. La troifié-
me eft le détail des travaux 8L des pra-
tiques de l’agriculture , le tableau de la
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Vie champêtre. Il s’en faut beaucoup que
le Poète Grec ait traité (on fuie: avec
autant d’agrément que Virgile; celui-ci
cil infiniment fupérieur par la pompe des
vers, par la beauté des images, par le
choix des épifodes. Après avoir lu les
,Ge’orgiques , Héfîodeparoîtra infipide a

la plupart des lecteurs. Mais Vir ile en
à emprunté quelques traits, il en atisfai-
fant de voir comment il a (ça les embellir.

’ D’ailleurs le Poète Grec nous fait con-
noître à quel poim l’agriculture étoit par-
Venuc au liécle où il vivoit , 81 l’on voit
par ce qu’il en dit que cet art étoit encore
taffez imparfait. L’a quatrie’me partie cf!
une efpéce de calendrier l, ou plutôt une
lille ridicule des jours prétendus heureux
eu malheureux: trille monument de la
fuperûition grecque , dont malgré la r63
clamarion du fans commun 8; de la re-
ligion , il fubflüe encore des relies parmi
les peuples grolliers des cam vagnes. I
* il. 1.1Mujès mmm. He ode a dit ,1
T héog. in y; ,7 queles Mules étoient nées
dans la Pie’rie. Quelques Critiques ont pré-

tendu que cette invocation des Mules 8:
de Jupiter: inféroit» as d’Héfiode , parce
qu’elle paroit détacEée du relie de l’ou-
Virage. C’elt ce qu’il importe peu d’exa-

miner. - . . . . -
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î in “4.. C’ç/l le [but/entât Jupiter, 8re)

Il ell; à remarquer qu’Homere ô: Héliode
n’ont point parlé de la fortune; ils attri-
buent à Jupiter la diltribution des biens
86 des maux. Cette Divinité eû une in-
vention des liécles poRérieurs 8l plusré-
vérée des Latinsique des Grecs; ceux-
ci la confondoient ordinairement avec le
Deüin ou les Parques. V oyez M. l’Abbé
Ballet“; tome 2 , page 2 :8 , a; Théog.

il. 36°. ., et. 17. Ejl fille de la Nuit. Héliode a
dit , Théog. w. 22; , que la Difcorde ou
la Rivalité en général cit fille de la Nuit ,
8l qu’elle a enfanté le Travail.
o il. 2;. Le vagi/in .ejî jaloux. Il eû clair
que la Rivalité retenue dans les bornes
d’une émulation équitable cit utile; mais
dès que l’excès la fait dégénérer en balle

ialoufie ,I elle devient injul’te 8c pernicieu-
fe. None JPoëteon’a pas, allez diüingué

ces deux, pamons; peut- être. la langue
grecque n’avoit pas des termes aulIi diffé-

rens par leur lignification que le font par-
mi nous émulation 8: jalongie.
t in 39. A des Juges avides. On voit
par Ariftophane 86 par d’autres monu-
mens que l’olïice de Juge étoit allez avili

parmi les Grecs , 8c ordinairement exercé
par des ames baffes ô: fordides.

in 109.4
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7. 109.. Les habitans de la terre. Mu]-

mon Guiet a remarqué que ce terme tra-
duit ordinairement par articulatè loquai-i
les , ou diverjîs linguis loquente: , peut fi-
gnifier mortaler. Ce feroit alors le même
que l’hébreu inerapah , diflblution, détail:

lance. A “ “ iIbid. Le jïe’cle d’or. Le judicieux Auteur

de l’origine des loix , &c. I. part. l. 6,
c. 4., tome 2 , p. 374. , a montré par des
faits incomteûables que cette hiüoire de
l’âge d’or li louvent répétée chez les Poê-

tes Grecs .8: Latins n’a aucun fondement ,
qu’elle eft évidemment démentie par l’Hilï-

taire. Que dans les premiers liécles qui
ont fuivi le déluge , la férocité , la vio-
lence , l’injuüice , 1è brigandage , les cri-
mes de toute efpéce ont régné avec plus
d’empire encore que dans les âges fui-
vans : que les premiers peuples qui ont
habitélla Grèce , menoient à peu près la
même vie que les Sauvages des forêts de
l’Amérique , vie que l’on ne peut envi-

fager, ni comme innocente , ni comme
heureufe. Le foible de tous les hommes
eü de croire que ceux qui nous ont précé-
dés, valoient mieux que nous, préjugéque
les vieillards augmentent par l’afeâation
de louer ce qui s’eü fait de leur temps ,
telle eû la fource de ce prétendu âge d’0]:

Partie IV. . T
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qui n’a exiüé nulle part : 8c comme on
p’eü perfuadé que lewmonde alloit toujours

en empirant , il a fallu imaginer cette gra-
dation de lîécles , dont le dernier cil toua
jours moindre que le précédent: mais com-
me on croit qu’il n’y en peut avoir de
pire que celui. où l’on vit , le liécle de
fer par ce moyen a duré depuis les Poètes
Grecs julqu’à nous , 8: durera autant que
le monde. Ainli la prophétie d’He’lîode,

y. 180 ,i que Jupiter perdra cette nou-
velle race d’hommes ne s’eli point accom-
plie 8; ne s’accomplira point. V. Théog. -

w. 210; pin 122. Démons ou bons Génies’. L’on

a déja montré dansple difcours prélim.
ch. I , s. 6 , que ce paillage ne prouve
point le fyliême des .Mythologues billo-
riens , qu’il ne s’enfuit point que tous les

“Dieux des Grecs étoient des hommes,
que tous les Démons ou Génies étoient
les ames des morts. 1°. Héliode diüingue
formellement les Dieux , a: en particulier
Saturne a; Jupiter , de ces hommes de
l’âge d’or; il fuppof’e la puiffance de Ju-

piter déja établie , 8c [On régne allermî,

avant que ces ames foient devenues des
Génies. 2°. Il met une différence entre a
les grands Dieux 8c ces Génies du fecond
“ordre qu’il a nommés ailleurs nymphes
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mélies ou bienfaifantes. 3°. Il appelle les
premiers les immortels habitans du ciel;
tandis que les feconds font errans fur la

terre. lw. 130. Leur enfance duroit cent am.“
Rien de li fabuleux que cette defcrip:
tion ; l’on ne conçoit pas qu’eR-ce qui
peut en avoir donné l’idée à notre Poète. ’

w. 134,. Ils ne pouvoient s’abjÏenÎÎ“ de

l’injujiicches hommes élevés dans l’in-

nocence pendant cent ans n’auroient pas
dû être li enclins au vice ; il n’y a au-
cune liaifon dans toutes ces imaginations.

w. 13;. Il: ne vouloient pas honorer,
les Dieux. Tout ce que l’on peut con--

, clure de raifonnable de ces paroles , c’en:
que dans les premiers âges de la Gréce
l’idolâtrie n’étoit pas encore établie. On

ne connoiffoix point alors cette multitude
de Dieux 85 de Génies , que l’on imagina
dans la fuite : on fe contentoit d’honorer
un feul Etre fuprême , fous le nom de
Cœlus , 8: enfuite fous celui de Saturne.

Il“. I 0. Le: mortels bienheureux. Il feu»
roi: duit-idie de dire ce que c’eli que ce
fecond ordre de génies oued’ames bien-
heureufes , ni ou le Poète les plaçoit. On
ne voit aucuns veliiges de cette croyan-
Ce dans les autres Auteurs; c’en: une idée

Particuliere à’Héfiode. h
T ij
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W, 14;. Une race d’hommçr jàuvagen

in pan-“6v. “Ceux qui rraduifent è fraxinis,
“ne font pas attention à la lignification de

ce terme dans Héfychius; c’eû le même
n’ëfifuepoç , fans culture , fans éducation.

girait à ce troiiiéme âge d’airain que l’on

doit placçi les premiers colons de la Grèce,
la peinture qu’en fait Héfiodç convient
parfaitement à leurs moeurs. Ils ne pre-
noient aucune nourriture apprêtée , parce
qu’ils vivoient de frpits tçls que la na1
une les roduit, On les dépeint d’une fors
ce pro igieiife 5 c’çü un préjugé 8l unç

oxagération , de même que leurs prétenn
dires maifons d’airain. A rès leur mon.
H Poète les fait dçfcçn re dans les que
Iers; ainfi cette croyance fur la deiiinéç
des aines des méchans cit ancienne dans
la Grèce.
A w. 160, La; race divine dg: Héros. Les

Grecs ne connoiffoiçnt rien de plus ana
ciçn qua leurs Héros , que les guerres de.
Thèbçs ôç do Troye ; çncore font-ce .là,
las temps fabulçuxi; ce qui a précédé eü

appçllé le temps inçonnu g nouvelle preu:
Ve qua l’âge d’airain feul a pu être réel ,

que les dçnx autres font une imagination
crçufë dés Poètes. Un rePCe de tradition
fur le premier état de la Grèce , a forcé
Héfîôdç de changer l’ordrç qu’il avoit



                                                                     

son LES TRAvAUx, &c. 221
fuivi d’abord , 8: de fuppofer que les Héron
valOient mieux que les hommes de l’âge
précédent. Nous avons déja remarqué que

ces retendus demi-Dieux n’étaient ce-I
peu am: rien moins que des perfonnages
fort vertueux; le nom de Héros ne figni-4
lie rien autre choie que fort 85 courageux.

11’. 162. Au liége de Thèbes 6’ de Troye.

Ce que l’on a dit fur la Théogonie funi:
pour nous faire conclure que ces deux
fiéges ne font pas fi certains que l’on ne
puine en douter. Œdipe 8; fa famille pour“
roient bien être des perfonnages en l’air:
Héle’ne , qui cit le nom de la Gréce , a
l’air d’être une femme de même efpéce ,

trulli-bien que Laomédon 8: [a pofférité.
Tous délignent des lieux particuliers de.
la Grèce dont on a fait des hommes ,
36 que l’on a tranfplantés en Afie. On
fçait que chez tous les.peuples, le fuie:
des premieres poëiies 8: des premiers ro-
mans ont été les exploits vrais ou faux
des anciens Preux de la nation , qu’au
défaut de Héros véritables , on en a créé
d’imaginaires.

v. 171. Le: ijles fortunées. Les Auteurs
qui ont voulu fixer dans la fuite la litua-
tion de ces ifles ont dit , les uns que c’étoit
l’Ei-pagne , les autres que c’étoient les Ca-

naries. Ils n’ont pas fait attention qu’Ho-

“ T in
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mere A8: Héliode ne connoiffoient ni le!
unes ni les autres , que ces Poètes ont,
parlé des Ifles Fortunées ou Champs Ely--
[ès , comme les Sauvages imaginent un
pays des amer, fans fçavoir où il eût. Tan-
tôton a dit que ces illes étoient près de
l’Océan , tantôt au milieu , tantôt au-delà ,

’ parce qu’elles n’exifient nulle part.

Cette tradition fur le féjour des ames
des Héros n’étoit pas bien confianteichez

les Grecs; il y avoit dans le Pont-Euxin
Une ier Leuca ou Achillée , dans laquelle
on croyoit qu’Achille 8L les Héros tués
au liége de Troye failoient leur demeure.
Voyez Iphigénie en Tauride d’Euripide.
Ihéâtre des Grecs , tome 3 , page 284
Paufan. l. 3., c. 19. .
I. in 200. La Pudeur 8’ la Correâion.
Bilans. On a dit , Théog. w. 223 , que
Némélis eli la juüice ou la vengeance
divine. Selon les Payens , les Dieux le ”
Vengeoient louvent en portant les hom-
mes au crime , 8: en les rendant plus mé-
dians; d’autres fois ils les châtioient pour
les corriger 85 les rendre meilleurs. Cette
feconde vengeance eû la feule ui con-
vienne à la Divinité envers les mines
en cette vie; la premiere eîi un blafphê-
me. Le Poète fuppofe que les hommes
étant également incapables de honte 8;
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son LES TRAVAUY, &c. 223
de correâion , ces deux Divinités étoient

devenues inutiles fur la terra a
w. 202. l’adreye une parabole. On ne

voir pas trop le ut de cet apologue. ni
quelle liaifon il peut avoir avec le deITein

i du Poète. C’el’t aux Juges qu’il veut para

Ier , 8: le difcours qu’il leur admire , n’eR

pas propre ales prévenir en fa faveur.
w. 227. Rendent leur patrie florijIànte.

Par le détail des récompenfes temporel-t
les qu’Héfîode promet à la vertu , il fem-

ble que les Grecs de (on temps n’ayent
eu aucune idée du bonheur qu’elle pro-.
cure dans l’autre vie; il ne met dans le!
Champs Elyfés que les ames des Héron
a: les Poètes n’ont ordinairement placé

Bans les enfers ou dans le Tartare que les
feélérats fameux pan leurs forfaits. Que
devenoient les hommes du commun après
leur mort Pl Quel étoit leur état dans le
Royaume de Pluton P Rien de clair dans
les anciens fur cet article important. Par
la maniere dont Homere fait parler les
Héros qu’Ullee rencontre dans les eue
fers , Achille , Hercule , au. on Voir que
ce féjour ne leur étoit pæ fort agréable g
85 qu’ils regrettoient beaucoup la vie; à
plus forte raifon les morts du commun
devoient-ils s’ennuyer dans leur (ombre

v, a: trille demeure. La croyance des enfers

Tiv
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ne pouvoit fervir au commun du peuple
qu’à lui faire craindre beaucoup la mort ,
elle n’étoit d’aucune utilité pour le porter

à la vertu. -Y. 2 3 3. Du gland pour je nourrir. Il
cil certain que le gland des chênes n’a
’amais été une nourriture propre pour les

ommes , quoique l’on ait vu quelquefois
des malheureux praires par la faim en faire
rôtir au feu 8c le manger. Mais les anciens
ont entendu fous le nom de gland, tous
les fruits à coque , les châtaignes , les noix;
les noifettes , les amandes , les pil’taches ,
les pignons, les faligots , la faine , &c.
C’eü ce qui a fervi de nourriture aux
premiers hommes avant qu’ils exerçafl’enn
l’agriculture.

I w. 24.0. Toute ung ville ejî la viêZime 3
&c. Selon la croyance des Payens , c’en:
une injuliice manifefle que le Poète at-
tribue aux Dieux. Il ePt contre l’équité
naturelle de punir tout un peuple des cri-
mes d’un particulier , fans faire efpe’rer
aux innocens ainli maltraités aucune efpé-
ce de dédommagement. Selon les prin-
cipes de la vraie religion , qui s’accordent
parfaitement avec les plus pures lumieres
de la raifon , Dieu a pu fans injullzice pu-
nir par des fléaux univerfels les forfaits
des patticuliers qui demandoient une Yen:
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son LES TRAVAUX ,&c. 22;
geanCe éclatante ; ceux-même qui n’a-
voient aucune part à ces crimes , purifiés
par les maux temporels des fautesper-
formelles dont aucun homme n’eli exempt,
devenoient par-là plus dignes des récom-
penfes éternelles , qui feules méritent d’ê-

tre enirifagëes dans la pratique de la vertu.
C’efi donc à tort que le Clerc inlinue dans
fa note fur cet endroit d’Héfiode , que
fouvent les Théologiens ont donné heu
au même reproche que les Payens.

w. 2 yo. Le: Dieux ont les Jeux ouverts.
On ne comprend pas comment les Payens
pouvoient redouter la punition divine en

kifant la jufiice 5 les Dieux , loin d’en
être les vengeurs , dormoient les premiers
l’exemple du crime 8e des pallions les plus
’injuRes. Les belles maximes de notre Poê-
te doivent donc être envifage’es comme
un relie de lumiere naturelle 8: un cri
de la confcience qui le faifoit toujours
entendre au milieu des erreurs 8L des ex-
travagances du Paganifme.

in 25;. Il: parcourent l’univeru Ho-
mere l’enfeigne de même , Odle’. l. 17 ,

y. 48;.
- w. 2515. La fujiice doit jà naijhnce à
Jupiter. Théog. w. 902, il efl: dit que la
Juliice eft fille de Jupiter à: de Thémis.

2?. 260. Vengerjùr les peuple: les crimes.

v



                                                                     

:26 REMARQUESdes Rois. Voyez 11/. 24.07 ci-devant.
w; 271. Voudrais-je être jujîe Î Le

Clerc obferve avec raifon qu’Héliode ne
témoigne point ici un attachementbien
décidé ni bien généreux pour la vertu.
Un homme vraiment julie aime la juflice
pour elle-même , fans examiner S’il en
tirera du profit , ’ou s’il en refleurira du

réjudice. Il en: rare que la vertu [oit
Eeureufe fur la terre 8: qu’elle y iodure
de l’eüime qui lui cil due. A

il“. 281. Jupiter le comble de bienfaits.
L’expérience ne prouve que trop que ces
maximes fe trouvent louvent (nulles; c’ell
par conféquentrrendre’ un mauvais fervicc
à la vertu de n’y exhorter les hommes
qu’en vûe de la félicité temporelle. On

a fouvent objecté que Moyfe ne propo-
foit point d’autre motif pour; engager les
“Juifsâ l’obfervation de (es loix ; mais on
auroit dû faireattention qu’il s’agit là
d’une nation toute entiere , de l’état civil

8: politique de tout un peuple : 8c il e11
dans l’ordre que fa profpérité dépende de
[on exaétitude à obferver les loix. C’eR
autre cho’fe quand il cil queüion des parti»-

b culiers. Jamais Dieu n’a propofé la féli-
cité temporelle comme l’unique but que
l’homme devoit envifager dans la prati:
que de la vertu.
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son Les TRAVAUX,&C. 227
’ i. 299. Dei Dieux dont tu et defcendu.

Il n’y a pas d’apparence qu’Héliode veuille

parler ici de les ancêtres; on verra , w.
6 3 3 , qu’ils n’étaient rien moins que de

grands perfonnages. Il cil plus probable
qu’il parle de l’origine des hommes en
général , 8: qu’il les fuppofe tous defcendus

des Dieux. On peut le conclure du 7h
108 : lorfque le; Dieuxfurem nés de même
que les hommes. Il cil vrai qu’Héliode n’a

indiqué clairement nulle part quelle étoit
l’origine des hommes.

in 306. Les travaux. le: plus avança-3
geux. Mt’Tpuz. Heinfîus a montré que tel
au le feus de ce terme , 8: Héfychius l’ex-
plique â peu près de même.

in 327. Maltraiter uhjîlppliant. Voyez
le. Bouclier d’Hercule , v. 8 f.

Y. 328. Lui débaucher fan e’paujè.-Il
paroit par cette morale que les Payens
fe croyoient obligés d’être plus vertueux
que les Dieux qu’ils adoroient , 86 que
leurs mœurs n’avoient aucune relation
avec leur religion , ou plutôt que la voix
de la nature étoit plus forte en eux que

A l’empire de la fuperflition.
w. 340. Il: te che’rzjÏent 89’ te protégenr.

On a [cuvent remarqué que les Payens
ne demandoient à leurs Dieux que des
biens temporels , que c’étoit le [cul mol;
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tif du culte qu’ils leur rendoient z Det
yitam , de: opes , animum mi æquum ipfc
parabo , dit Horace, en parlant de Jupiter.
V w. 342. Invite: ton ami. Cet avis , dit
le Clerc , efl allez fuperflu; performe ne
s’avife de régaler les ennemis.

w. 348. Si le laboureur vair périr jbn
bétail. Ce préjugé fublîfle encore parmi
les habitans des campagnes : lorfqu’il fur-
vient des maladies à leur bétail, la plûpart
le perfuadent qu’elles font Pellet d’un for-
tile’ge , de la malice d’un ennemi ou de
la jaloulîe d’un voilîn.

Y. 3H. Rien à celui dont tu n’as rien
reçu. Ces confeils ne [ont ni louables ni
décens , rien.n’ell plus froid ni plus mal-
honnête; mais il ne faut pas attendre des
Pagens une morale irrépréhenlible : il étoit
ré erve’ à l’Evangile de nous donner des

idées jufles de la vertu 86 des préceptes

parfaits. l “Y. 368. Du tonneau que tu viens de
percer. Il paroit par-là que les Grecs du
temps d’Héliode connoifroîent déja l’ufa-

ge des tonneaux pour mettre leur bouffon,
quoiqu’ils confervall’ent louvent le vin

. dans de grands vafes de terre , 86 qu’ils
le fervilTent d’autres pour le tranfporrer.

V. 372. La corgfïance 6’ la défîmes
loufez: à 1’ excès. Cette maxime cil in,-

aqp
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sua LES TRAVAUX, &c. 229
“compatible avec l’avis précédent. N’eft-

ce pas un excès de défiance de ne vouloir
point jouer fans témoins , pas même avec
un frere ? La défiance excefïive cil: le
défaut ordinaire des amas. balles 8: grof-

V lieres; mais elle cuvoit être nécefTaire
parmi les Grecs u bas étage, qui n’ont
jamais pallë pour des modéles de probi-
té. Le nom même que les Romains leur
avoient donné , montre l’idée qu’ils en

avoient : Grain: . Gram: lignifient mé-
chant , mauvais ; pica Græca .. pie mé-
chante , pie grièche.

il. 376. Un [cul enfant mm 11a paru
nécefraire de fuivre en cet endroit la cor-
reftion d’Heinfius; la leçon ordinaire ne
fait pas un feus raifonnable.

in 383. Au lever de: Pleïades. C’efl-t
à-dire , vers le milieu du mois de Mai.
Il n’ell pas étonnant que la moifron fe faire
dans la Gréce beaucoup plutôt que chez
nous , le climat cil beaucoup plus au midi.
Dans les provinces méridionales de Fran-k
ce , la moiflbn le fait en Juin , dans celles
du milieu du Royaume en Juillet , dans
celles qui font plus au feptentrion en Août.
Dans les pays montagneux , la moillbn
cit encore plus tardive ; elle ne le fait
qu’en Septembre , &quelquefois la nei-
ge tombe fur les grains aVant qu’on ail:
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pu les couper. Ainfi , dans la même proâ
vince , il fe trouve des contrées où l’on
coupe les bleds fîx femaines ou deux mois
plutôt que dans les autres. Dans le voilî«
nage des montagnes , une diüance de deux
lieues fufiit pour mettre dix ou douze jours
de différence dans la maturité des grains.

On verra par ce qui fera dit ci-après
que c’elt l’agriculture qui amis les peu-
ples dans la néceüité de faire les premie-
res obfervations agronomiques , 8l de fe
régler felon le cours des étoiles. t

Nous avons parlé de la fable des Pleïa-
des , Théog. w. 936.

w. 384.. Ton labour à leur coucher. Au
commencement de Novembre , les fe-
mailles font plus tardives dans lespays
où la moulon cil: plus récoce. Dans les
climats tempérés , elle e fait en OéËobre
après les vendanges; mais dans les pays
froids, on cil obligé de la faire en Septem-
bre , de peut d’être furpris par les neiges
8c par les pluies froides de l’automne.
I w. 386. Sur la fin de l’année. Il ell

clair par ces paroles que l’année grecque
ne commençoit oint comme la nôtre
après le folliice d’ iver , ni même immé-
diatement après l’équinoxe du printemps ,

mais au mois de Mai peu de temps avant
la maillon.
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sua LES TRAVAUX, &c. 23!
w. 391. Laboures ,feme: E7 membrure:

121m habits. Il n’eR pas furprenant que
“dans un climat aulli doux que la Grèce ,
il faire encore airez chaud au commen-
cement de Novembre pour que l’on puilTe
labourer 8a femer fans habits; à plus forte
raifon peut-on s’en pairer en Mai pendant
[la moulon. Virgile donne le même avis
au laboureur : nudus ara, [en nuduJ.

si. 392. Il faut faire de bonne heure tous
les travaux de Cérès. La maxime eft cer-
raine dans tous les climats par proportion;
les laboureurs les plus aétifs 8c les plus
diligens [ont ordinairement ceux dont la
récolte cit la meilleure.

w. 4.27. Un manche de charrue. La char-
rue du temps d’Hèfiode étoit compofèe,
comme elle l’eü encore aujourd’hui, de
trois pièces principales que la verüon latir-
’ne n’a pas allez diüinguèes. 1°. r6» ou

ixe-ra». buris ou bura , le manche : il étoit
alors d’une feule pièce courbe que le la-
boureur tenoit de la main droite , tandis
que de la gauche il piquoit les bœufs avec
un aiguillon. Aujourd’hui il elle de deux
pièces plantées en façon de fourche dont
on tient une branche de chaque main :
par ce moyen la charrue eft plus ferme ,
à l’on peut tracer des lillons plus pro:-
èfondss c’elt une autre performe qui con-
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duit & qui chaire les bœufs. 2°. flapi.
dentale .. le dental ou denteau , comme
le nomment les laboureurs; c’efl la ruai-
treIÎe piéce à laquelle le foc efl attaché.
à laquelle tiennent le timon 8c le manche.
On pourroit l’appeller autrement la fol:
de la charrue. 3°. l’s-oCan , terno ou inva,
le timon auquel les bœufs font attelés.
Héliode’ ne fait point mention du foc ,
vomis ou vomer; dont on garnit le bout
du dental; il efi d’autant plus probable
qu’on ne le corinoiffoit pas encore , que
l’ufage de labourer aîec des charrues tou-
tes de bois a duré pendant très-long-temps.
La Mothe le Vayer raconte qu’il y a eu
des peuples prêts à fe révolter contre leurs
maîtres , parce qu’au lieu de focs de bois
dont ils le fervoient , on leur vouloit faire
prendre des focs de fer.

Héliode ne dit rien non plus d’une qua-
trième piéce que l’on ajoute à la charrue,
8; qui en rend l’ufage beaucoup plus com-
mode ; c’ell l’oreille , qui fert à“renverfer

la glebe ou langue de terre que le foc a
coupée. Dans les ays où la terre cf! lé-

s gere , c’ell une imple planche mobile
qui peut s’attacher de côté ou d’autre de
la fole , afin que le laboureur puill’e l’avoir

.tantôtà fa droite 8C tantôt à fa gauche.
,lelQn qu’il cil néceïaue de tourner la gle-

be;



                                                                     

sur. LES TRAVAUX, &c. 23;
be; autrefois on en mettoit deux: voyez
le texte de Virgile ci-après. Dans les con-
trées où la terre el’t compa&e 86 pelante,
l’oreille cil immobile, attachée folidement
à la fole; le laboureur l’a toujours à la
droite : il cil donc obligé alors de tracer
lelpremier lillon dans le milieu de fou
champ , 8c quand il cil: arrivé au bout ,’
de palier de l’autre côté pour tracer le

fecond. i
Enfin l’on ajoute à la charrue un coutre

ou couteau fiché dans le timon , dont la
pointe répond à celle du foc ; il fert à
couper en ligne droite la glebe que le foc
doit foulever 8l que l’oreille doit renver-
fer. Virgile ne le nomme point, maisPli-
ne en fait mention. Toutes ces pièces n’ont
été imaginées qu’à la longue: les premieres
charrues n’étoient d’abord qu’un arbre ar-

mé du tronçon d’une de les branches aigui-

fé- en forme de crochet; on atteloit les
bœufs à cet arbre , le crochet aigu (entoit
à tracer le fîllon.

si. 4.30. Un élave de Pallas. On a vu .
Théog. w. 888 , que Pallas ou Minerve
prélîdoit à tous les arts; il n’ell donc pas
furprenant qu’un charpentier ou un char-
ron foi: nommé fou élave. «

73’. 32. Fais deux charrues. On faifoit
alors eux efpéçes de charrues , dans l’une

Partie I Y
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- le manche 8: le dental étoient d’une feule

pièce Kawa/Jay : c’étoit un morceau de bois

courbé en S auquel on attachoit le timon.
Le laboureur tenoit la courbure fupérieu-
re qui fervoit de manche , l’inférieure te-

“ noir lieu de dental 86 de foc : Virgile en
fait mention , Georg.’ livre I , il. 162;

’ infini primùm grave robur ammi. Ce font
les bois ainli courbés 8: propres à cet ufa-
ge , dont Héfîode confeille à Perfés de

faire bonne provifion. Virgile donne le
même avis, ibid. Omnia que: multà amé
memor prowfa reportes.

.La feconde charrue étoit flaire de trois
piéces , affemblées comme nous avons dit.
Comme dans la premiere charrue le mame
che 8c le dental étoient la même pièce .
fiiva, dans la plupart des Di&ionnaires
latins, cit pris pour le manche; il paroît
que c’ePr mal-à-propos. Vernon , liv. 4..
n. 3! , après avoir parlé du foc vomer.
ajoute : jùprà id regula guet fiat. fiu/a,
àjïando : or cette régla immobile fur le
foc ne peut pas Être le manche; ce feroit
plutôt le timon ou une autre piéce qui
y étoit attachée. Virgile a très-bien dif-
dngué toutes ces pièces ,17. 169.
Continud in DM: magna vijlexa dammar
Id burina , “à! ruz-vi fanum Incipit ulmu:

nidai: à [Iirpe perle: team frontaux in 0&0 , 
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SUR LES TRAVAUX, &c. 23;
Bîhæ aure: , duplici aplanir dentalia dorjb.
Cæditur Er tilla anté juge levis , abaque fugué
Stiyaque quæ carra: a urge rorqual: imos.

Or c’ell autant le timon que le man.
che qui fer: à faire tourner les roues de
que] côté l’on veut: mais du rem d’Hé-

bode l’on n’avoir pas encore le ecret de
Infpendre la charrue lur deux roues , in-
vention qui diminue infiniment la fatigue
des bœufs qui la traînent 8c du laboureur

ui la tient. ce n’eût donc que dans les
Eécles poflérieurs que l’on a repréfenté
Cérès traînée fur un char.

il. 36. Deux bœufs de neufans.L’on
Iuppo e aujourd’hui que lesbœufs à quatre

ou cinq ans font dans toute leur force ;
dès qu’ils ont dix ans , ils deviennent plus
pelans 81 moins vigoureux ; on les en-
graifÎe alors pour la boucherie.

w. 441. Un jeune homme de quarante
ans. Un homme à cet âge n’eûplusjeune ,
8c les laboureurs n’attendent pas jufqu’alors
à s’exercer à toutes les pratiques de l’agrie

culture. . iv. 4.60. La terre fâche ou humide. En
attendant que la terre devienne plus pro-c
pre au labour , on s’expofe à laifl’er palier

le temps des femailles. Lorfque cette fai-
fou cil arrivée ,il faut labourer la terre
en lqiœlqu’e’tat qu’elle fait. . M

. v 1’
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in 4,64.. La terre ainji préparée.’Na’oç;

non/alii, c’elÏ-à-dire , la terre a reçu
le fecond labour, appellé par les Latins
iteratio, qui cil l’équivalent du grec; il
n’el’c point ici quefiion des novales que
l’on fente pour la premiere fois. Les La-
tins nommoient le premier labour , prof-
cindere. a: les laboureurs le fervent en-
core du même terme , rompre ou verjEr ;
parce qu’on ne fait alors que couper la
glebe a; la renverfer. Ils appelloient le
troiliéme. tertiare : HéGode n’en parle
point , parce qu’il cf! inféparable de’la
femaille. Dans quelques provinces au con-
traire , tercer, c’eIl donner le fécond la-
bour s 8E on le nomme ainfi , parce que
les deux aunes étant indifpenfables , c’eli
ce. troijie’me que les pareffeux omettent
(cuvent , 8c qui eü réellement le fecond.
Les plus fçavans Commentateurs d’Hé-
liode ont cru devoir faire toutes ces re-
marques , qui paraîtront minutieulès à la
plûpart des le’Pteurs t cependant elles (ont

micellaires pour bien entendre les Au-
teurs Grecs 8c Latins.

w. 4.65. A Jupiter terrejI-rz. Quoique
Jupiter fût principalement leeDieu du. ciel,
(cuvent les Poëtes étendent Ion empire
fur la terre 8c même dans les enfers ;. c’en

1malms ils le coniidérent comme le louve.-
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rain de tous les Dieux. Jupiter terre e
ePc donc Jupiter qui fait croître les fruits
de la terre par la pluie dont il les arrofe.

w. 4.70. Armé d’un h au. Du temps
d’He’Iiode , l’on n’avoir onc pas encore

inventé la herfe , occa ou tribale, puif-
que , pour recouvrir la femence , on le
fervoit d’un hoyau ou d’une efpéce de

rateau.
w. 4.92. Au retour du printemps. Hé-

liode ne parle point du labour qui le fait
au printemps pour femer l’orge , l’avoine
8: les légumes; il n’a pour objet que la

- culture du bled ou du froment , parce
que c’eû la principale.

72’. 99. Occupé de dwjêin: criminels.
C’eii. e tout tempsque la fainéantife a
peuplé l’univers de fcéle’rats.

w. 5’04. Le mais Lenæon. Il répondoit ’

à peu près à notre mois de Janvier.
in jfg. De .Æmbre: nuages. V. Théog.

w. 377 , ce qui en: dit de Borée.
w. 566. L’étoile arElurus. Il feroit airez

inutile de copier les fçavantes dilTerta-
rions des Critiques fur le temps précis
où les différentes coniiellations devoient
paroître fur la Gréce au temps d’Héfiode ;

celle-ci devoit fe lever vers le 10 de
Mars.

XPz-rwm cit la queue de la grande ont:
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fe , ou plutôt une étoile voifîne de cette
cohûellation. Celle-ci étoit nommée Kim,-
(rag ou à)”; , En“ , KaN’s-œ 5 ces noms

lignifient tournante. Le premier eft ana-
logue au latin urdu: , un demi-cercle :
Ëîmwç. vorticg/iu 3 le troifie’me vient de
KatN’opuu , volvor : on l’appelloit encore
amatît, le chariot , .85 c’eû le nom que

lui donnent tous les euples des camper
gnes. Comme Man-ra; lignifie auHi un ours ,
la conflellation du charriot cit ainfî dee-
venue la grande ourfe , pour la diüinguer
de la petite qui en eft voiIîne a: qui tourne
comme elle. On prétend que ces deux
conüellations furent ainIi appellées , parce
qu’elles daignent le nord qui eü le pays
propre aux ours. Cette explication paraît

un peu tirée.Helicé ou Caliüo étoit , dit-on , une
compagne de Diane , c’ef’t-à-dire , que les

étoiles de la grande ourfe parement fou-
vent en même temps que la lune; elles
font taffez brillantes pour n’être point effa-

l cées par la lumiere de cet albe. Helicé
eut de Jupiter un fils nommé Arcas , qui
fut le pere des Arcadiens z Junon irritée
contre lui Sc contre fa mere , les changea
en ours..On .apperçoit l’équivoque de cet-

te métamorphofe. ,t LÎAxcadie étoit neumée à taure
I
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de les montagnes; il y en avoit 76 félon
Pline; K’pn-rav cil une montagne près de
la Propontide; tu“ . élevé en autorité.
On l’appelloit 2mm Lycaonie , à caufe du
mont Lycæus : Arcas avoit donc pour
ayeul Lycaon , parce que celui-ci étoit le
nom plus ancien. Les Arcadiens , peuples
paileurs , furent les premiers Grecs qui
obferverent les deux conflellations nom-
mées En“ , donc ils en defoendoient en
droite ligne; à ils fe croyoient aulli an-
ciens que la lune. Toutes les autres fa-
bles que l’on a débitées fur les autres conf-

tellations.& fur les autres peuples de la
Grèce font aufli folidement fondées que
celle-ci.

Il. 56 8. L’hyrondelle de Pandion. L’on

ne s’arrêtera point à rapporter la fable de
ce prétendu Roi d’Athènes , dont les filles
furent changées , l’une en rofIignol , a;
l’autre en byrondelle. De l’aveu de M“.
l’Abbé Banier, il y avoit trois traditions

différentes fur cet événement qui ne s’ac-

cordoient , ni lin les noms des performe»
ges , ni fur le lieu de la (cène où il étoit
arrivé; preuve airez certaine que c’efl une
fable où il n’y a rien d’hiflorique , 8: que
les Poètes ont forgée fur un amas confus

d’équivoques. -
w. 573.Aiguzfes alarma faux pour le
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moiifôn. Héûode ne parle oint de la
fenaifon qui précède la moi on par-tout.

in, j89. Vin de Byblos. Les uns pré-
tendent que ce vin cil ainli nommé , parce
que le plan en avoit été apporté de By-
blos en Phénicie ; d’autres parce qu’il croif-

foit fur une montagne de Thrace de même
nom; quelques-uns à gaule de la vigne
qui le produifoit, dont les fe s étoient
plus tortueux.que les autres. tte dif-
culiion n’efi pas fort importante.

w. ;9o. Lait de chevre. Il [emble qu’Hé-
fiode le’préfere au lait de vache , 8: c’eü

airez le goût des peuples de la campagne ,
parce que le premier eû plus gras; mais
il conferve toujours la faveur propre à
la chevre , qui ne paraîtra jamais agréa-
ble à beaucoup de perfonnes , pour la-
quellemême plulieurs ont une répugnance
invincible.

w. ;96. Mâles trois partie: d’eau. Il
falloit donc que ce vin de Byblos fût ex-
trêmement violent , fi on étoit obligé
de le tempérer avec les trois quarts d’eau.
Cela paroit contraire à la remarque de
le Clerc , qui le prend pour un vin léger:
mais il faut fe fouvenir qu’en général les

vins grecs étoient plus forts 8: plus [pi-
ritueux que les nôtres , tant à caufe du
climat qui cil plus chaud . que du foin

- que
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Que l’on prenoit d’expofer pendant plu-
fieurs jours le railin au (bien après l’avoir
cueilli. Homere , OdyfIÎ’l. 9 , v. 197,
parle d’un vin de Maronée en Thrace ,
qui cuvoit porter vingt fois autant d’eau;
a: elon Pline, l. I4. , c. 4 , d’expérience
faire , il en pouvoit porter quatre-vingt
fois , ou trois fois plus que ne dit Ho-
r’nere. Ils reIl’embloient aux vins de liqueur

qui nous viennent d’Efpagne : ils étoient
même beaucoup plus forts; par-là même
ils le confervoient beaucoup plus long-
temps que les nôtres.

il. 609. Orion , félon la fable , c’étoit

un grand chafÎeur, rival de Diane , qui
fut changé en cette conûellatiOn. Cette
rivalité vient de ce que la principale étoile
d’Orion fe fait remarquer malgré la lu«
miere de la lune , 8: n’en cil point effacée.
Il étoit fils de Jupiter , de Neptune 8c de
Mercure ; c’ell que fon nom peut faire
allulion à ces trois Divinités. Orion pailloit:
pour une confiellation pluvieufe : nim-
bofus Orion ; il étoit donc fils de Jupiter;
Dieu de la pluie , ou de Ne tune, Dieu
des eaux, ou de Mercure , ont le nom
Hermès peut lignifier coulant ,e comme
Hermu: , riviere d’Ionie. D’autres Mytho-
logues lui donnent une autre généalogie!“

.cela n’ait pas furprenanb ’

Partie IV. X
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le de la gueule du grand chien. On don-
noit aufïi ce nom au folcâl à? à tous 195.
alites , felon Héfychius. 22:11:qu . fùlguro ;
ægipan-n; , inHammation,L’on conçOit pour:

uoi l’on a ainfi nommé l’étoile du la con-

gellation qui annonce les grandes chaleurs,
Mais d’où lui a pu venir le nom de chien?
d’une pure équivoque. Ku’œv lignifie non-.

feulement; un chien , mais encore l’étin-I
celle que lance le fer brûlant quand on
le” forge ; on appella ainfî l’étoile dont.
nous parlons , à caufei de fa lumiere étincey
lame; en prenant le itermçà contre-feus,
on l’a nOmmée le chien ou la Canicule 5.
ami: fait à peu, près la même équivoque

en latins l ’ .Il n’en donc pas nécefTaire d’aller cher-

cher la raifon de cette dénomination dans,
l’Anubis ou l’aboyeur des Egyptiens ; ce-
lui-ci el’c fans doute une énigme bâtie fur le

même fondement que les fables grecques. .
y. 612. Expojès-le aujbleil. Cette pra-.

tique d’expofer le raifin au foleil pendant
pluûeurs jours après la vendange , fervoit
fans doute à le mûrir davantage , à rendre .
le vin plus doux ë: plus fpiriçueux 3 elle
(upple’oit en quelque maniere à l’ufage que

nous avons de le faire cuver. Après cette
précaution , on le fouloit aux pieds dans
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(les cuves , St on tiroit le vin; il y a bien
de l’apparence que l’on n’a pas connu
d’abord. l’utilité que l’on tire des pelloirs;
’ “v. 615“; Le: Hjades. Ce font (cpt étoi-

les qui forment une efpéce d’V fur la tête
du Taureau; (le-là eff certainement dérivé I
leur nom ; mais comme “fait; paroit faire
àllulion à T“; , (la; , un pourceau; les L216
tins les ont nominées Smala; , par équii
noque. Enfin comme fez» lignifie p’leuJ
iroir, on a imaginé que les Hyacles étoient.
une cOnfte’llat’ion pluvieufe , 8è il n’en en:

fieri. Ce n’eff pas le feulw préjugé aïno-7

logique qui foit’ fondé fur une faune et)”
. mologie. L’an a fait de ces étoiles autant

de Nymphes , felon l’ufage , 8è l’On a dit
qu’elles étoient nourrices de Bacchus. Dès
qu’elles faifoient pleuvoir , la chofe n’elE

pas douteufe , il faut de la pluie pour
nourrir le railin; 8: comme onkavoit fait
las Pleyades fille d’Atlas , le pulleur d’eau j

il a fallu le fuppofer encore pere des Hya-
des , à caufe de la relïemblance.
I’ 1h 62.0.IL01fque. les Pleyades fêlèrent
cachées. Au mois de Novembre , voyez

37’- . - q i1?. 624.. Soutiens-le avec des pierres. Les
premiers VailTeauX étoient fans doute exa
frêmement légers , comme le (ont encore
Cëux des Sauvages se de tousxles peuplai

l1



                                                                     

244 Rumeurspeu habiles dans l’art de la navigation;
k v. 66 3. Cinquante jours après le 80W“.
Le Clerc cannelure avec allez d’appa-
rence qu’il y a une lacune en cet endroit.
Le temps , qui précéde le foll’cice d’été ,

n’efl: pas moins propre à la navigation
pue celui qui le fuit. Il faut lire par con-
e’quent cinquante jours avant le .Êljlice ,

Cf cinquante jours après.
I Y. 678. On peut encore naviger au prin-
temps. Au mois d’Avril; il n’elt pas fur-
prenant que dans un temps ou les vaif-
feaux étoient il légers qu’on pouvoit ai-
fe’ment les tirer à [ce , où l’on connoilÎoit

peu la mer , la navigation ait paru ex.-
trêmement périlleufe dans cette faifon :
mais fi au temps même d’Héfiode , cet
art étoit encore irn arfait dans la Gre’ce ,
comment peut-on ,uppofer que.trois ou-
guatre cents ans auparavant , les Grecs
ont entrepris des voyages de long cours ;
des expéditions dans la Colchide, com-
rue Hercule , les Argonautes , 8L tant d’au-
tres? Ce feu] pallage d’Héfiode démontre

que ce ant des fables.
l ti. 687. Quelle mort que de pe’rir au
milieu des flats .’ On rifquoit alors d’être
privé de la fépulture , malheur que les an-
ciens redoutoient plus que la mort même.
y. 711. l’anis-le doublement. Ç’eft un)

s
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très-mauvais avis. Cicéron penfoit au
contraire qu’il valoit mieux chercher à
regagner un ami que de le perdre 86 de
rompre avec lui pour toujours. Note d.
le Clerc.

w. 72 j. Sans avoir lavé te: mains. Paré
mi les préceptes fuivans , quelques-uns
regardent la modems , 8c: font utiles, quoic
que fondés fur de mauvaifes raifons; la.
plupart [ont des ufages fuperftitieux 86
puériles, dont il feroit fuperHu de montre!
en détail le ridicule.

il. 76 y . 0b erves la dijlinêîion desjourlà
Rien de li rivale que cette diüinâion
de jours prétendus heureux ou malheu-r.
taux. Peu de perfonnes. felon Héüode ,
pouvoient en dire la raifon , 13’. 824. Cela
n’ell pas étonnant , puifqu’il n’y en. a au-

çune , 8c qu’il e11 forcé lui-même de con-

venir que le même jour eft tantôt fîniûre
8c tantôt favorable. L’obfervation fa r-
ftitieufe des joutsn’a donc pu être. onw
déc , comme toutes les autres pratiques
du Paganifme . que fur des viûons 84 des .
alluliens puériles.

Cette prévention a pu- naître en partie ,’
à l’occafidn de pluiieurs événemeus que
L’on attribuoit aux Dieux 8c des fables

ne l’on en. racontoit. Les jours où l’on,
anneloit que les Dieux magnin. réuni,

Il]
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dans quelqu’entreprife , qu’ils avoient remi
porté quelqu’avantage fur leurs ennemis ,
ou qu’ils avoient accordé quelques faveurs
aux hommes , étoient des jours heureux ,
pendant lefquels ces mêmes Dieux étoient
on difpolition de faire du bien aux mon
tels; ainfi le feptiéme de la lune auquel
on croyoit que Latone avoit heureufe-
ment mis au monde Apollon , étoit un
jour favorable. Ceux au contraire qui
étoient marqués par quelque fâcheufe aven-
ture arrivée à une Divinité , ou par quel-
que malheur public , devoient être regardés
comme liniüres : alors les Dieux étoient
de mauvaife humeur par le fouvenir de
ces événemens. On fe figuroit qu’ils pen-

foient comme les hommes : ceux -ci con-
fervent long-temps la mémoire d’une jour-
née où ils auront reçu quelque bienfait
lignalé de la fortune ; ils oublient encore
plus diflidilement celle où ils ont ellùyé
quelque fâcheux revers. Le fouvenir qui
leur en relie .quît pour les rendre mé-
lancoliques ce jourulà : il en devoit être
de même des Dieux.
r La feule remarque que l’on peut faire

fur la diflribution des jours que fuit Hé-
fiode , c’eft que les mois des Grecs étoient

ides mois lunaires de trente jours chacun.
comme chez tous les anciens peuples.Ces

r



                                                                     

*3 (e Kx ’vi’ïà K

ï“:-

w “«-“ “nua w- 3,7-

“v- anet-yu;

Sun LES TRAVAUX,&C. 247p
trente jours étoient partagés en trois dixai-
des , ce qui occalionnoit une maniere allez
Enguliere de compter. On difoit le pre-
mier quatre , le fecoxxd quatre , le troi-
Ee’me quatre , pour le quatre , le quatorze
à le vingt-quatre; c’ell comme li on avoit
dit le quatre de la premiere dixaine , de
la feconde. ou de latroilie’me. ,

w. 766. Le trentie’me du mais ejl heu-“
(aux. Il n’eft pas étonnant que le dernier
jour du mois ait été employé de tout
temps à viliter les travaux des ouvriers
& à payer leur falaire; c’el’t encore’ au-
jourd’hui l’ufage de payer à la lin du mois .

Ceux que l’on a loués pour un mois : mais
fe figurer qu’on l’a fait ainli , parce que
ce jour-e11 plus heureux ou plus favora-.
ble qu’un autre pour exercer cette efpe’ce
de juRice , c’eft rêver. Il n’eû as moins
rilible d’entendre Héliode cornlEiller aux
femmes d’ourdir leur toile le’même jour
que l’araignée ourdit la Germe , comme li?

Cet animal ne travailloit pas tous les jours ,
lbrfqu’il n’ell pas contrarié par le vent ou

par la pluie. f’ gr. 772. Le huit à? le neuf [bût faf/04
fables. Virgile cil de même avis. Ger’g.’

le I , w. 286. Nana fugæ melior contra-j
n’a funis. ’ le ï- a?) 800. Après-avoir conful’te’ lei/al

2
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oijèaux. L’on a vu dans le Difcours prés“
hm. ch. I I , 5. 8 , l’origine de l’opinion
qui attribuoit aux oifeaux la connoilrance

de l’avenir. ’1 w. 8er. Evites les cinquièmes, il: .ünt
pernicieux. C’efl encore la régla que puai? 

gi! âne! I’. . . . . . Quintamfuge, paleu: Oran
Eumenidejlluefatæ , mm paru: Terra nefando
Cœumgue , Japetumque creat , faunique Typhœaj
Et conjurato: cœlum rejèindefe franes.

h w. 804.. Du Dieu OrcuI. Voyez Théoé
gonie, w. 231. C’eft le ferment.

il. 80;. Au dix-jèptie’me 11mm le bled;

Virgile , ibid. .
Septima pojï- decimam felix Er panera virera

Et prçrm): domitare boys: , Cr licia tala

Addere. I
Il feroit mutilé de fuîvrç ce détail de-

plus près.
Une réflexion qui fe préfente naturelle-

“ment! ç’eü qu’une Ifeligion qui obligeoit

fes feâateurs à tant de pratiques onéreufes,

qui leur. infpiroit tant de terreurs pani-
ques (qui les affujettifïoit à tant d’obfer-
Yatist ppériles.,“mettoit les,efp(îts dans
des entraves bien gênantes, n’était pro-
ute, quîàvççpnir les hommes dans une
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“enfance 8c un aveuglement perpétuels.
Nous ne pouvons airez bénir le ciel de
nous avoir affranchis d’un joug touba-
la fois fi pefant 86 fi ridicule , d’avoir enfin
rendu les hommes raifonnables , en les
rendant Chrétiens. “

Cicéron faifoit là-defTus les réflexion!

les plus (entées. De Divin. l. 2 , n. 14.9.
go Autant il efi nécefl’aire , dit-il , d’éten-v

go dre 8: d’affermir la religion par la cone
go noillimce de la nature , autant il fau;
3o déraciner la fuperliition: ce moulin: tous
a jours attaché fur nos pas , nous pourfuit
sa par-tout 8c nous tourmente: fi on en-
: tend un devin , fi un préfage frappe nos
au oreilles , fi on olire un facrilice , fi on
au éleva les yeuxvers le ciel, li on l’en-v
au contre un allrologue ou un augure , S’il
a) fait un éclair , s’il tonne , fi la foudre
a: tombe , s’il arrive quelque chofe d’ex-
:p traordinaire qui ait l’air d’un prodige .
au 85 il eli impollible qu’il n’en arrive pas
au (cuvent , jamais on n’a l’efprit en repos.
a Le fommeil même del’ciné à être le re-

au méde 86 la En de nos travaux 8: de
9° nos inquiétudes , devient par les fon-
a ges, une nouvelle fource de foucis 86
n de terreurs. L’on y feroit moins d’arc
un tention , l’on parviendroità les mépri-
àu fer , s’ils ne trouvoient un appui chez
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a les Philofophes, même les plus éclairés;
s 8c qui paflèm pour les plus fages u.-

Graces à l’EVangile si aux faines idée“:

que nous (y avons puifées , les terreurs in;
perüîtien es n’ont plus. (l’empire farmi

nous que fur les efprits foibles 8É ut les
[bel-fonnes mal inflruit’es’; Nous ne pou:
vous attribuer cet avantage à la Philofœ
phie , puifque là plûpar’t des anciens Phi-s
lofophes ont été àuflî faibles 8z aufli peu;

feux que le vulgaire ignorant.- Si’lesnnô-n
tres font aujoufd’hui plus raifonnables ,“
ils doiVent leurs lumieres à cette même
Religion qu’ils attaquent avec tant“ de me
l’eut 2 fans les leçons du Maître divin qui
mus a inlëruits tous ,- ils feroient peut-être
encore plus infenfés que Ceâ anelens don:
les égaremens nous font pitié

. FIN. q
l APPROBATION.
E’AI lû , par ordfe de Monfeigneur le Vice-
Chancelier , un manufèri: ayant pour titre : l’Ori-
gin: des Dieux du Paganifme, à le fans-de: Fa-

Ie: découvert par une explication fuivie de: Po’ejie!
d’Hljiode ,- 8: je crois que l’on peut en permettre

. l’imprenion. A Paris , ce 5 Novembre 1766.

4 G E N E T ,Doâleur de la Maijbn Cf Société
de Sorbonne , de l’AcadëmiG

de: Arcade: de Romeg
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PRIVILÈGE DU ROI.
L O UIS, parla grate de Dieu , Roi de France a: de
Navarre : A nos amés a: féaux Confeillers , les Gens (Co
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordiv
paires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris .
Baillifs , iSénéchaux , leurs Lieutenans Civils, a: autres
nos JuRiCiers qu’il appartiendra ; SALUT. Notre amé
DENIS HUMBLOT , Libraire , nom a fait expofer qu’il
délireroit faire imprimer a: donner au Public des Ou-

rages intitulés r la Certitude de: Preuves du Chrifiianifme ,
o Rtfutation de l’Eæamen critique du Apologijle: de la Re-
ligion Chrétienne ; Remarques ur la Tnéogonie ; l’Origine
des Dieux du Paganfme , 6’ e Sens de: Fables découvert
zar- une explication , jirivie des l’ailier filé/iode, Paf M.

Abbé Berg’ier, s’il Nous laifoit luiarcorder nos Lettres
de Privilège pour ce néce aires, A CES CAUSES , voulant
favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis
à: permettons par ces Préfentes, de faire imprimerlefdits
Ouvrages autant de fois que bon lui (emblera , a: de les
vendre , faire vendre a: débiter par tout notre Royaume,
pendant le rem s de fix années confécutives , à compter
du jour de la te des Préfentes. Faifons défenfcs à toue
Imprimeurs , Libraires , 8c autres performe: , de quelque
qualité 8: condition qu’elles foient , d’en introduire d’im-i
premon étrangere dans aucun lieu de notre obéiITance ;
Gemme ammi d’imprimer ou faire imprimer, vendre ,

’ faire vendre , débiter , ni contrefaire lefdits Ouvrages ,lnî
d’en faire aucuns attraits, fous que! ne prétexte que ce

luire être, fans la permimou expre e 8c par écrit dudit
xpofanr, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine

de; coniifcation des Exemplaires contrefaits . de trois
mille livres d’amende contre chacun des Contrevenans ,
dont un tiers à Nous , un tiers a l’HôteLDieu de Paris.
k l’autre tiers audit Expofanr , ou a celui qui aura droit
de lui, 6: de tous dépens , dommages se intérêts; a la
Çharge que ces Préfentes feront cnregilitées tout au long
fur le Regiilre de la Communauté des Imprimeurs à: Li-

raires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles; que
PimpreŒon defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau-
me. a: non ailleurs . en beau papier 6: beaux caraâeres ,
conformément aux Règlement de la Librairie , et ne;
“rumen: à celui du to Avril i715 , à peine de déchéance
du Prefent Privilège; qu’aVant’de les expoftr en vente, le!



                                                                     

“muretin qui auront fervî de copies i l’împreüîondefdir!

Ouvrages , feront remis dans le même état où les Appro-
bation: y auront été données , ê: mains de notre très-cher
a: féal Chevalier , Chancelier de France, le Sieur Dt
LAMo’mNON ,. a: qu’il en fera enmire remis deux Exem-
plaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle
de none Château du Louvre . un dans celle de hourdi:
Sieur DE LAMOIGNON , a: un dans celle de notre très-
cher a: féal Chevalier, Vice-Chancelier a: Garde de:
Sceaux de France , le Sieur DE MAUPEOU: le tout!
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles
vous mandons 8c enjoignons de faire jouir ledit Expofmr
8 fer Ayans- caufe , pleinement 6c paifîblement , fan!
feuillir qu’il leur (oit fait aucun trouble ou empêche-
ment ; Voulons que la copie lies Préfentes , ui (en
imprimée tout au long au commencement ou la En
defdirs Ouvrages , [oit tenue pour dûement lignifiée ; 6:
qu’aux Copies collationnées par l’un de nos amer a: féaux
Confcillers , Secrétaires , foi (oit ajourée commeâ l’aria
ginal. Commandons au premier notre Huiliier ou Ser-
gent , fur ce requis, de faire , pour l’exécution (ficelles ,
tous aâes requis 6c nécellaires , fans demander autre en
million, à: nonobllcant clameur de Haro, Charte or-
mande,» ê: Lettres à ce contraires; CAR tel en notre
plaint. DONNÉ à Verfailles , le dix-huitième jour du
mais de Février , l’an de grace mil (cpt cent Ioixanteifept.
a: de notre Règne le cinquanrodeuxiéme’, Par le Roi
en (on Confeil.

Signé, LE BEGUE.

Reg-mn! fur le Regijire XVII. de la Chambre Royale
fi Syndicale des Libraire: (r Imprimeur: de Paris , M.
1927401. lis , confer-méritent au miam: de ms-
4 Paru, ce 2.7 Février x767-

PISSOT. Adjoint.
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